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Je reviens d'une petite tournée dans le

nord de l'Italie, dans ad™^'y^ S

compris entre le lac de Corne, Milan,
Fallanza, Stresa et les fameuses .lies du

«omte Boromée.
Je me suis adressé a une foule de per-

sonnes qui ne se doutaient point, qu'el-
les parlaient à un journaliste, et comme
l'Italien parle volontiers quand il n'a pas
intérêt à se taire, ils n'ont pas hésité à se
confiera un touriste un peu curieux,
mais qu'ils devinaient sincère dans sa
sympathie pour les préoccupations et
les soucis de leur existence quotidienne.
Pendant huit jours, au restaurant, au
théâtre, au marché, en chemin de fer,
sur le steamer, j'ai questionné des gar-

çons d'hôtel, des ouvriers, des bateliers,
des pêchears, de petits et de gros com-
merçants, et je vous assure que ces hom-
mes obscurs, de conditions diverses,
avaient sur la situation économique de
l'Italie et sur ses rapports avec la France
et l'Allemagne des idées beaucoup plus
justes que les Crispi, les Rudim et les

Imbriani.
Toutes ces petites gens qui ne posent

pas devant l'Europe et qui savent qu'on
ne parlera jamais d'eux ont des visées
moins hautes que dans les sphères gou-
vernementales, leur horizon est moins
vaste, et ils confondent les souffrances
«de la patrie avec leurs peines individuel-
las : le sort de l'Italie n'est-il pas leur

propre sort ?
Eh bien ! tous les gens du peuple que

j'ai interrogés ont été d'accord pour dé-
clarer que la vie devient intenable en
Italie: « L'Italia e povera ! a dit l'ou-
.vrier. « Ghe miseria! » a soupiré, le ba-
telier. « Poveri noi ! s'écriait le commer-
çant en hochant la tète. Tout dans ce
pays des oliviers et des figuiers chante
misère, les enfants courent pieds nus, en
haillons, et tendent la main aux tou-
ristes ; les femmes passent la hotte au
dos, prématurément ridées et vieillies
par des travaux trop rucies pour leur
sexe, et jettent un regard de surprise
plutôt que d'envie sur les voyageuses
qui peuvent passer leur vie à se pro-
mener et à ne rien faire. Leur unique
distraction est l'amour, et si l'âge
des plaisirs passe vite pour elles, s'il
faut en croire les mauvaises langues,
elles commencent de bonne heure et
mettent à profit les années de leur brève
jeunesse. Mariéesà seize ou dix-sept ans,
elles ne sont pas toujours des modèles
de fidélité conjugale.

«Ici, me disait un batelier du lac Ma-
jeur, on a le sang chaud. » Il en prenait
son parti comme de l'ardeur brûlante du
soleil, qui avait hâlé son visage.

Ainsi que je l'ai déjà dit, ta situation
économique préoccupe le peuple italien,
beaucoup plus que là politique extérieure
du pays, et ceux qui s'imaginent que la ;

maison de Savoie est très populaire
parmi les classes laborieuses sont com-
plètement dans l'erreur. En Italie,
comme ailleurs, le peuple considère que
la forme du gouvernement est cause ..des
privations qu'il doit subir.

L'unité italienne n'a pas donné au 
peuple italien ce qu'il en attendait. Les
hommes qui ont vécu sous la domination
autrichienne et qui attendaient des mi-
racles de la royauté italienne sont les
plus cruellement déçus.

Le moment n'est pas éloigné où l'opi-
nion que la République est la forme de
gouvernement qui diviserait le moins
l'Italie triomphera dans le peuple et dans
la classe moyenne.

A Menaggi'o, sur le steamer, le pilote
m'adressa la parole en allemand assez

. correct.

— Où avez-vous appris l'allemand ?
lui demandai-je.

.,/r. Mais 8°us les Tedeschi. En 1854,
J étais dans la marine autrichienne.

— Et vous vous êtes battu contre les
Italiens, vos frères ?

— Jamais, signore ; j'ai déserté, et je
me suis enrôlé dans les armées royales.
Sic'était à recommencer je ne sais pas si
je le referais, ajouta-t-il avec amer-
tume.

— Pourquoi donc ?
— Pourquoi? Mais vous voyez bien

ce que nous y avons gagné ! Cela n'a
servi qu'à engraisser les Crispi, les
Cairoli, et, noi, povera génie, nous som-
mes toujours sous le bâton . de l'Alle-
mand. »

La plupart des Italiens que j'ai pu in-
terroger ainsi au hasard des rencontres
m'ont répondu sur le même ton. J'ai eu
ainsi l'occasion de constater que le te-
desco (l'allemand) est dans le peuple de
la Lombardie synonyme d'exploiteur;
si l'ouvrier croit avoir à se plaindre de
son patron, qu'il soit, anglais, français,
allemand ou suisse, il le désigne par le
nom détesté de tedesco.

Je n'ai pas remarqué qu'on manifeste
dans ce pays de la sympathie pour la
Erance et les Français, mais je n'ai re-
cueilli non plus aucun signe d'aversion,
aucune parole d'injure à leur adresse.
C'est du reste facile à comprendre, les
attaques dirigées par un certain parti
contre la France sont l'œuvre de quel-
ques politiciens, le peuple reste en de-
hors, trop péniblement absorbé par sa
lutte pour l'existence pour s'intéresser à
la lutte extérieure. "

J'ai eu sous les yeux, à Stresa, un
exemple qui montre quelle acuité la
lutte des classes a déjà atteinte en Ita-
lie: Streèa est un tout petit village ha-
bité par des pêcheurs et entouré de vil-
las appartenant pour la plupart à des
négociants de Milan qui y passent la
belle saison. Les pêcheurs s'occupent
l'hiver à pêcher la truite, et l'été à pro-
nener.cn barques les touristes qui dé-
sirent visiter l'Isola Bella et les autres
localités fameuses de l'endroit.

Depuis une huitaine de jours, la com-
pagnie de navigation du lac Majeur a
saisi le prétexte des fêtes de Pallanza
pour mettre en circulation un steamer,
grand comme un yacht, qui fait le ser-
vice de ce bras du lac, desservi jusqu'ici
uniquement par les grands steamers,
qui font 'e tour du lac, et les gondoliers
riverains. Ceux-ci demandent 3 fr. pour
un trajet que le vapeur en miniature
leur fait faire pour 30 centimes. On de-
vine le succès du coquet petit steamer et
le mécontentement des canotiers. Ceux-
ci ont résolu d'en dégoûter les voya-
geurs.

Un jour qu'un gentleman vêtu de
blanc, accompagné de sa femme et de
ses filles en fraîches toilettes, s'embar-
quait sur le Picolo Piroscafo, les gondo-
liers avisèrent un mendiant couvert de
vermine grouillante et lui payèrent sa
place à condition qu'il se placerait à côté
du monsieur en blanc ec de sa famille et
se gratterait en conscience pour secouer
sur les vêtements immaculés de ses voi-

| sins les parasites qui remplissaient ses
loques. On devine les cris effarouchés
des voyageurs et l'empressement avec
lequel ils sont descendus à la première
station ; il va sans dire qu'ils ne seront .
pas tentés de reprendre le petit steamer.

. Mon gondolier ne parlait de rien moins
. que de faire sauter à la dynamite le gra-

cieux petit vapeur. Comme il le disait
très haut, je pense qu'il n'en fera rien.

Lorsque la concurrence revêt des for-
mes aussi violentes et que le peuple est
obligé de recourir à la force et à la ruse
pour défendre son gagne-pain, il n'a ni.
le temps ni le goût de s'occuper de Mas-

, saouah ou des bienfaits des grandes al-
liances. M. Crispi peut agiter à son aise,
devant les classes dirigeantes, le spectre
de la France belliqueuse et envahis-
sante, il ne détournera pas l'attention
du popolo italiano do la misère dont il
souffre et ne lui persuadera jamais
qu'une guerre avec ses voisins l'en déli-
vrerait.

Vous voyez que les interviews avec le

popolo mènent à des conclusions bien
différentes de celles que suggèrent les
interviews avec les ministres.

PAR SERVICE SPÉCIAL

ISFIMIETOSSPSLIÏIPÉS

Paris, 8 septembre,

LE PANAMA
Des perquisitions par M. Clément, com-

missaire de polieo aux délégations judiciai-
res, assisté de M. Flory, expert-comptable,
ont, été faites hier, à l'a société dos travaux
publics, rue Louis-le-Grand, ce matin, à la
société Eiffel, rue Rabelais.

Gomme nous l'avons dit,divers documents
et papiers ont été saisis.

Les perquisitions se poursuivront en pro-
vince. M. Flory, 'expert se rendrait, assure-»
t-on, aussitôt sa besogne terminée à Paris,
dans les bureaux d'un grand entrepreneur
de la Loire-Inférieure.

Ajoutons que la compagnie du Panama a
mis à la disposition de M. Flory, un bureau
spécial, jusqu'à la fin de son expertise.

LA POLITIQUE QTRMME
Une communication de source officieuse

dit, que le changement ministériel ne com-
porte

1
 aucune modification dans l'orientation

de la politique ottomane, vis-à-vis de lapo-
, litique générale de l'Europe. Le gouverne-

ment du sultan continue à s'inspirer des
mômes principes qui l'ont guidé jusqu'à pré-
sent, à savoir le progrès et les réformes à
l'intérieur, la paix et les bonnes relations à
l'extérieur.

LA SiTBâïlOH AU CHILI
Le New-Yorh Herald reçoit de Valpa-

raiso, la dépêche suivante, à la date du 7 :

« Le bruit court que M.Balmacéda s'est ré-
fugié dans une légation étrangère ou dans
un monastère. S'il est dans une légation, il
sera probablement protégé contre ses enne-
mis, mais s'il est dans un monastère, il court
le danger d'être capturé. La Junte, en effet,
ferait des perquisitions dans tous les monas-
tères.»

L'ancien ministre des affaires étrangères,
M. Aldunac, qui allait à Santiago, a été ar-
rêté à Qnillota par des hommes d'armes.

Là STATUE DE SAB1BÂL&I

Les vétérans des batailles de l'indépen-
dance se sont réunis, hier soir, à Rome, sous
la présidence du colonel Gattorno. Ils ont
voté un ordre du jour, portant que l'associa-
tion se fera représenter à l'érection du mo-
nument élevé à GiribaldiàNice,pourvu que
la date en reste fixée au 20 septembre.

GUERRE " ET" MÀmWE
Paris, 8 septembre.

Dans la marine. — M. le contre-amiral
Dupuis est nommé chef d'état-major de l'es-
cadre de la Méditerranée.

M: Chevalier, capitaine de frégate, est
nommé premier aide de camp de l'amiral
Rieuiiier.

Les autres aides de camp de cet officier
général seront MM. les lieutenants de vais-
seau Paupie, Revertegat et Hennecart.

— Promotions. — Cent sept polytechni-
ciens sont nommés sous-lieutenants élèves
d'artillerie à l'Ecole d'application de Fon-
tainebleau, à compter du l«r octobre pro-
chain. Le major de cette promotion est M.
Broillard.

Les soixante-dix-neuf élevée de l'Ecole
polytechnique qui, sur leur demande, :

avaient, après quinze mois de séjour dans
éette école, été envoyés à Fontainebleau,
prendront rang du 30 septembre. Le pre-
mier sous-lieutenant à» cette promotion est
M. Louis Roger. Quelques noms, parmi les
jeunes gens qui n'ont pas hésité à quitter un
an plutôt' l'Ecole polytechnique pour revêtir
l'uniforme d'officier d'artillerie, sont à citer;
ce sont ceux des frères Fain, de MM. Ségui-
neau de Préval, de Wissocq, Sainte-Glaira
Devilfc, Kœchlin, Faugeron, Sales, Bour-
boulon, de Montraorel, Dietrich, Dilleman,
de • Piolenc, Bruaet, de Villehuchet, Cam-
pana, de Bellevue.

Le corps du génie ne reçoit eette année
que vingt polytechniciens ; à leur tête prend
rang M. Jérôme Denis.

— Service intérieur. — Les différentes
directions du ministère de la guerre ont été
chargées par M. de Freycinet de préparer
une révision des décrets du 28 décembre
1883 portant règlement sur le service inté-
rieur des corps de troupe.

Nous avons annoncé la nécessité pressante
de changer plusieurs points du règlement .
sur le service des armées en campagne. On
nous annonce que le service des places ren-
ferme de nombreuses lacunes, et que plu-
sieurs commandants de eorps d'armée ré-
clament la mise au point d'un règlement in-
dispensable à l'uniformité dos mesures dis-
ciplinaires.

LIT Rf |TB||Pg|CWÂiB|^
Paris, 8 septembre.

On lit dans le Temps :

La session extraordinaire des Chambres
s'ouvrira, selon toutes les probabilités, le
13 octobre prochain, quoiqu'il n'y ait encore
aucune résolution définitive à cet égard.
C'est la date qui paraît devoir être adoptée
parle gouvernement.

On sait, en effet, que la convocation des
Chambres a lieu à cette époque.

Le gouvernement paraît déterminé à de-
mander à la Chambre de restreindre le bud-
get aux limites dans lesquelles il avait pré-
senté son projet ; il insisterait pour que les
réformes nouvelles, telles que celles de l'im-
pôt des boissons et des frais de justice intro-
duites par la commission dans le budget de
1892 fussent isolées de ce dernier et discu-
tées séparément, afin do ne pas retarder le
vote de la loi de finances.

Ces réformes, en effet, se suffisent à elles-
mêmes ; elles n'ont aucune répercussion di-
recte sur le budget proprement dit et pour-
raient, par suite, être discutées immédiate-
ment après le vote du budget. De la sorte,
on. éviterait le recours aux douzièmes provi-
soires, sans ajourner les réformes que la
commission désire soumettre à la Chambre.

LES DÉCORAÏÏÔNS ÉTRAWGËRES

Paris, 8 septembre.

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser
aux préfets la circulaire suivante :

« Monsieur le Préfet,

« Pour répondre au désir exprimé par le
Président de la République, et dont le grand
chancelier de la Légion d'honneur s'est
rendu auprès de moi l'interprète, je vous se-
rai obligé d'avoir soin à l'avenir, soit en me
transmettant, soit en envoyant directement
à la grande chancellerie des demandes en
autorisation de port des ordres étrangers,
notamment en ce qui concerne les décora-
tions de pays plaeés sous notre protectorat,
de me faire connaître la nature des services
ou des motifs qui ont valu ces distinctions
aux pétitionnaires.

« Je profite de . la circonstance pour vous
adresser une notice qui indique les forma-
lités que les intéressés ont à remplir lors-
qu'ils sollicitent les autorisations dont il
s'agit. »

Paris, 8 septembre.

On sait que, pour déférer au vœu du Par-
lement, le ministre des finances a commencé
depuis quelques années une expérience ayant
pour objet de rechercher s'il serait possible
de supprimer les receveurs particuliers des
finances.

Ces receveurs ont été créés, à raison d'un
par arrondissement, en vertu de la loi orga-
nique du 27 ventôse, an VIII, qui a établi
un receveur dans chaque 'sous-préfecture.

Pour respecter la légalité, on s'est borné,
à décider par arrêté ministériel que, dana-
certains arrondissements, il ne serait pas
pourvu provisoirement au remplacement du
titulaire lorsque celui-ci aurait quitté son
poste.

Cette marche a été suivie dans 25 arron-
dissements, qui ont été privés temporaire-
ment de receveurs et dont le service a été
rattaché soit à la trésorerie du département,
soit à la recette particulière la plus voisine.
Il reste par suite 248 receveurs particuliers
en fonctions.

En même temps que cette expérience se
poursuivait, le ministre des finances faisait;,
procéder à une enquête sur la question par
l'inspection générale.

Cette enquête touche à son terme et, dès
aujourd'hui, il s'en dégage un point incon-
testable que le ministre fera connaître a la
Chambre au cours de la discussion du bud-
get do 1892 : c'est que la suppression totale
dos recettes particulières est impraticable.

L'importance des opérations, le trop grand
nombre dos comptablas à vérifier, l'éloignc-
ment du chef-lieu, certaines conditions topo-
graphiques, et enfin les nécessités relatives
à l'organisation militaire, renient indispen-
sable le maintien d'un grand nombre de re-
cettes particulières.

Les études entreprises par l'administration
et appuyées sur les rapports des inspecteurs
des finances aboutissent à démontrer qu'il
faudra garder environ les deux tiers des re-
ceveurs particuliers.

Le ministre, d'ailleurs, doit insister sur
cette considération que ce n'estpas au mo-
ment où les déficits constatés chez les per-
cepteurs ont été plus nombreux que précé-
demment qu'il convient de réduire les moyens
de contrôle.

Ce sera au Parlement à trancher la ques-
tion en dernier ressort, au cours de la pro-
chaine session, lors do la discussion du bud-
get de 1892.

Le Yayage fin CÛIÉIÉB ei taie

Paris, 8 septembre.

La plupart des journaux ont annoncé que
M. Peschard, commissaire de police du
quartier Montparnasse, avait effectué un
voyage en Russie, avec mission de fournir
à l'administration un rapport détaillé sur
l'organisation de la police russe.

Une partie de la nouvelle, seule, est
exacte. M. Peschard a été effectivement à
Saint-Pétersbourg et à Moscou, mais c'est
simplement pour y passer le temps de son
congé annuel ; il n'avait donc aucun rapport
à faire à M. Lozé.

Le commissaire de police du quartier
Montparnasse a été reçu à Saint-Pétersbourg
par le préfet de police ; un accueil des plus
bienveillants lui a été fait par le haut fonc-
tionnaire russe.

Accompagné deM.PlatonVostchinine, chef
de la sûreté, M. Peschard a visité les divers
établissements de la police, où il a as-
sisté aux opérations du service anthropomé-
trique du système du docteur Bertillon, en
usa'geà Saint-Pétersbourg.

M. Peschard a été l'objet d'une pareille ré-
ception à Moscou.

Il y a une huitaine dejoursqu'itest revenu
de ce" voyage en Russie, enchanté des fonc-
tionnaires de la police russe qui l'ont, en
outre, chargé d'être auprès du préfet de po-
lice et de ses collègues l'interprète de leurs
sympathies.

Congrès International d'agriculture

La Haye, 8 septembre.

Les sections du congrès international d'a-
griculture ont commencé aujourd'hui leur
travail.

La première section, sous la présidence
de M. Tisserand s'est occupée des mesures
internationales à prendre pour mettre un
frein aux falsications des denrées alimen-
taires .

La section est d'avis que les gouverne-
ments doivent s'entendre entre eux pour
poursuivre dans chaque pays les complices
d'une falsification constatée dans un de ces
pays.

La deuxième section, sur la proposition
de M. ïardit, s'est déclarée pour l'interven-
tion de l'Etat dans l'exécution des travaux
agricoles à faire en commun et intéressant
la salubrité publique ou la défense du sol
contre les calamités naturelles. Elle a ex-
primé un vr-eu pour favoriser la création
d'associations agricoles.

La troisième section a émis un vœu en
faveur de meilleurs rapports entre les cul- .
tivateurs de betteraves et les fabricants de
sucre.

La sixième section, sur la proposition de
M. Paisant, de Versailles, a adopté les con-
clusions principales du rapport de M. Ous-
talet, de Paris, tondant à régler, par une
convention internationale la protection des
animaux utiles à l'agriculture.- -

La septième section a entamé le rapport
de M. Henry Sagnier sur l'organisation de

 congrès agricoles et s'est déclarée en prin-
cipe en faveur du congrès biennal,

Hier, le ministre de France, M. Legrand,
a donné un dîner en l'honneur de M. Môline
et d'autres députés français.

LE REPEUPLEMENT
Réponse à une revue allemande. - La fécondité

des femmes d'Outro-Rhin.- La population en
Chine. - l.a liberté de tester. — l-a taxe sur
les célibataires. — Les Français de la main
gauche.

« Il n'est pas besoin, dit une Revue alle-
mande, de préparer la guerre à grands frais;
pour contenir la race française dans ses
frontières, trop larges pour elle; son dernier
dénombrement est la preuve officielle de sa
décadence et de son inguérissable stérilité.
Il n'y a qu'à laisser faire le temps. Pendant
que les autres nations s'enrichissent d'hom-
mes, la France se dépeuple, car le médiocre,
gain qu'elle fait en cinq années représente
à peine la moitié du contingent que lui
fournit l'immigration et la population flot-
tante d'étrangers de passage. »

S'il fallait, discuter, on pourrait répondra
que la France, en possession de la Lorraine
et de l'Alsace, comptait seulement vingt-
cinq millions d'âmes, il y a un siècle ; elle
en a plus de trente-huit millions aujourd'hui
malgré la perte de deux provinces si pe-pi-
1.GU.S6S.

Il y aurait lieu d'ajouter que nos trente-
huit millions de Français sont purs de tout
mélange, tous fils de France, tandis que les
quarante-quatre millions d'Allemands de
l'empire d'Allemagne comprennent plus
d'un quart de Polonais et de Danois qui
rongent leur frein, de Lorrains et d'Alsa-
ciens aussi Français de chair et d'âme que
les plus héroïques et les plus glorieux de
leurs ancêtres qui ont versé leur sang pour
la France.

Vienne la guerre : ces Danois, ces Polo-
nais, ces Lorrains, ces Alsaciens n'auront
qu'un ennemi, l'Allemand. La France ne
traînera aucun captif à la guerre. Elle n'a
pas de Bavarois suspects à exposer aux
premiers rangs. Tous ses soldats sont ses
enfants.

Mais nous n'en portons pas moins envie
à la fécondité des femmes d'Allemagne.
Leurs facultés prolifiques étaient légendaires
à l'aurore des temps historiques. Les nuées
do barbares qui s'abattirent sur l'eKipire
d'Occident en ont témoigné bien avant les
statistiques modernes.

D'ailleurs, dans tous les pays du monde,
ce sont les pauvres qui ont le plus d'enfants ;
les nations pauvres et grossières en sont là,
et l'Allemagne ne fait pas exception à la rè-
gle : qu'on en prenne sujet de nous vanter
les vertus du pain de seigle et des pâtées de
pommes de terre, on n'y ralliera pourtant
pas nos populations laborieuses habituées à
une alimentation et à un bien-être de meil-
leur goût.

Les civilisations raffinées comportent des
dé diets inévitables, et la nôtre n'en est pas
le premier exemple. Aux dernières époques
de la République romaine, les lois durent
intervenir pour faciliter le recrutement arti-
ficiel des familles par l'adoption.

Si nos mœurs n'admettent pas les prati-
ques qui garantissent d'à litres races contre
la dépopulation, encore les peut-on signaler
à titre de curiosités ethnographiques.

Les pays les plus remarquables par la
densité de la population sont ia Chine, la
Grande-Kabylie et les Flandres. -

L'explication du phénomène est dans la
vie industrielle pour les Flandres, dans la
vie patriarcale et sédentaire, sans besoins,
pour la Grande-Kabylie ; pour la Cnine, il
y a d'autres raisons.

Le Chinois se marie jeune. Il regarde du
reste le célibat comme la preuve d'infirmi-
tés inavouables.

Il se marie jeune et il entoure sa femme
de respect — et de jeunes servantes qui
doivent lui épargner toutes les besognes pé-
nibles. Si elle n'a pas d'enfants, elles y pour-
voient ; si elle en a plusieurs, elles lui en
augmentent le nombre. Elles les élèvent
tous ensemble dans une égalité absolue,
tous légitimes aux yeux de la maîtresse de
maison, orgueilleuse de sa nombreuse fa-
mille. Il lui arrive d'exiger qu'une des ser-
vantes-mères soit renvoyée; mais jamais
elle ne lui laisse emporter les enfants qu'elle
a faits à son service et qui sont une. part de
son luxe.

La servante renvoyée s'en va exercer la
même fonction, si elle y est encore propre,
dans une autre maison, ou chercher sa vie à
la grâce de Dieu.

Devenus grands, les enfants essaiment
chacun de son côté à la conquête d'un petit
patrimoine, celui du père devant passer en-
tièrement à celui qu'il aura choisi. Les filles
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IVJiie DE'ROYE-TRÉVIULE

— Ah ! vous savez, mon oncle, reprit-
elle, Robert s'est déclaré...

— Ce n'est pas malheureux.
— Il veut m'épouser !
— Je ne le plains pas ! Une belle fille

comme vous, mademoiselle !
Il m'a exprimé son amour dans les

termes les plus délicats et les plus...
chaleureux.

-— Il en est bien capable, que décides-

— Ce qu'il vous plaira.
—C'est à toi de choisir, il te plaît ? '
— Au moins ne me déplaît-il pas.

„,~~ -Lu- pourrais prétendre à un parti
plus brillant. *

— Celui-là me suffit, mais...
— Ah ! il y a un mais ?

, — Oui, fit-elle d'union résolu. Je veux
jouir encore de ma liberté de jeune fille
courir le monde, ne pas m'enchaîner tout
de suite...

— Alors tu trouves que le mariage est
une chaîne! °

— Je vous l'ai assez entendu dire!.
— A moi?

-- A vous. Si vous croyez que je ne'
comprends pas ce que vous dites dans
vos conversations avec vos amis! Et puis
enfin, mon oncle, la meilleure preuve
que vous êtes de mon avis* c'est que
vous n'en avez pas voulu de eette chaîne. ..
pour vous !

Germaine causa longtemps avec le gé-
' itérai qui paraissait charmé. , Elle dé-
ploya toutes ses grâces pour lui arracher

.le consentement qu'elle désirait, ce qui
n'était pas difficile.

Jamais ce tuteur complaisant n'a-
vait entravé un seul de ses caprices.

Il faut ajouter, d'ailleurs, que pour la
P/uPart ils étaient raisonnables.

Mademoiselle de Roye n'était ni extra-
vagante, ni romanesque. Elle possédait
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~0n aujourd'hui ! de-

manda-t-elle en quittant son oncle pour
gagner son appartement. P

— Mais tout le voisinage, le sous-
prefet le président, les du Breuil, La-
barre, le marquis de Rorère. Oue sais
je? Une trentaine d'invités.

— Eh bien ! mon oncle, ce sera un
dîner d'adieu. Nous prendrons congé
d eux et nous retournerons à Paris

— Quand?

— Dès demain.
. — Sitôt?

— Je le désire !

— _ Comme tu voudras.

C'était d'ordinaire le dernier mot des
conférences de l'oncle avec la nièce.

ti£ wW s'éloi8Her > gracieuse, sou-
Sln'A  queue de son amazone
dans sa main aux doigts fuselés.

TJT*™ • , Jolie > Pensait-il. Ah ! si %m
vais trouve le pendant, quand j'ét9;
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pitaine, je ne serais pas vieux garçon'
aujourd'hui, sacrebleu !

Dans l'après-midi, son ami, le comte
de Beaulieu, arriva longtemps avant les
autres invités.

Robert avait fait part à son père de
son entretien avec mademoiselle de
Roye.

Le comte rayonnait.
Le consentement de Germaine à ce

mariage était le comble des ambitions de
cet excellent homme,franc comme l'osier
loyal et bienfaisant au fond, autant que
rude à la surface.

N'ayant qu'un fils unique et un mo-
deste pied à terre à Paris, dans le voisi-
nage de l'hôtel de Roye, il consacrait
neuf mois de l'année sur douze à son
château de Beaulieu et mettait son luxe
à ses chevaux de cirasse et à ses chiens
qui en résumé ne lui coûtaient qu'une
somme assez restreinte, malgré leurs
qualités hors ligne.

Aussi ses cent mille francs de rentes
lui suffisaient-ils amplement, et son
train de maison n'en était pas moins des
plus honorables.

Mais il avait gardé quelques préjugés
de 1 ancien temps -4 se montrait en ce
qui concerne le braconnage d'une sévé-
rité que ses générosités et Ses abondan-
tes aumônes, ne parvenaient pas à faire
oublier.

4- !a différence de Jacques 'de Brandes
^nL nff. dédaignait pas de choquer son
^erVe avec les paysans du voisinage et
distribuait libéralement ces cordiales
poignées de main qui gagnent le cœur
d'un pauvre diable de bûcheron mieux
que tous les dîners servis sans compter
à 1 office d'un château, il tenait les ma-

nants à distance ei gardait ses têffé'S
avec une impitoyable fermeté.

Aussi, tandis que le pauvre baron de
Brandes était adoré a tfois ou quatre
lieues à la ronde, le comte de Beaulieu
sans être précisément détesté, s'était
amassé un certain nombre de rancunes
sourdes parmi lesquelles celle de Triquet
toute légitimée. qu'elle fût par ses souve-
nirs d'enfance, n'était pas la plus dange-
reuse.!

Le comte était un homme d'honneur
inflexible.

Il exigea de son 'ami,le général de Tré-
ville, certaines conditions qui le prou-
vent.

Comme la fortune des futurs était
hors de proportion, il voulut qu'elles ne
pussent se confondre et déclara qu'il
n'admettrait qu'un régime pour le con-
trat : la séparation de biens, la mariée
gardant la libre disposition de ses ren-
tes, sans aucun avantage pour le mari;
d'un autre côté, il déclara qu'il aban-
donnerait à. son fils la moitié de ses
biens, soit environ cinquante mille
francs de revenus nets.

Le général deTréville essaya vaine-
ment de le ramener à d'autres idées.

Le chasseur était obstiné et têtu com-
me un mulet du Poitou.

— Je ne veux ni obscurités ni malen-
tendus, dit-il. Si mademoiselle de Roye
nous fait l'honneur d'accepter un Beau-
lieu pour son mari, il faut qu'elle sache
que c'est sa personne qui nous attire et
non sans argent.

Le général céda pour avoir la paix en
murmurant son juron -favori entre. ses
dents :

•r- Sacrebleu

Au surplus, cette alliance comblait
les sécréta désirs du tuteur et du père.

Ils se connaissaient et s'estimaient
depuis longtemps.

Le soir, les salons et la grande salle
à manger des Essarts resplendissaient

de cent lumières.

Il y avait là toute Taristocra'tie de

trois ou quatre cantons, le sous-préfet
de Morlagne, qui était alors le baron de
Bressolles, le président, deux notaires,
et les Beaulieu, sans lesquels on ne don-
nait pas de fête dans la maison.

L'ancien officier de dragons était ra-

dieux.
Des indiscrétions couraient dans l'as-

semblée.
Les dames réunies dans les coins se

glissaient des phrases à demi ;voix en
fêtant des regards d'admiration à M]le de
Roye assise au piano et jouant en sour-
dine une romance de Mendels%ohn.

Elle portait une .robe blanche en lame
très fine, ouverte en. pointe sur la poi-
trine et, laissa».!, à découvert son cou
d'une admirable pureté de lignes sur
lequel jouaient iei^ mèches frisottantes

de ses cheveux bruns.
Elle n'avait pas &« Hiou, ce qui ne

l'empêchait pas d'éclJpser avec la fraî-
cheur de ses vingt anV tbùt ce qui 1 en-

tourait comme une rosv^ des SOU01S ou

des violettes.

Robert de Beaulieu pa'r^|^1 ait avec

elle l'envieuse curiosité des i'tv' vA |'
N'était-il pas le héros de la ft 'te ;
Cette jeune fille, d'une bea' ute S1

exquise, si complètement désiraL ne > ne

lui était-elle pas destinée avec sa for-

tune, ses forêts, ses maisons, ses Ro-

maines dont un seul aurait suffi à la ri-
chesse d'une famille ?

Appuyé au piano, il couvait des yeux
sa fiancée, car il ne doutait pas dé son
consentement et touchait au bonheur.

Il aurait pu remarquer cependant que
Germaine jetait souvent, tout en lais-
sant errer ses doigts sur le clavier, un
regard perçant du côté de la porte d'en-
trée, comme si elle eût redouté l'arrivée
d'un importun ou d'un ennemi.

Les portes de la salle à manger s'ou-
vmieut à deux battants, lorsqu'un pli
profond se creusa entre les sourcils de
la jeune fille,

Le baron Jacques de Brandes opérait
son entrée et saluait le général qui lui
serrait la main.

Il s'avança du côté de Germaine avec
une aisance parfaite et s'inclina devant
elle en souriant.

Elle aurait voulu le foudroyer, mais
elle n'osait, sous le regard de son fiancé

— Vous arrivez bien tard, lui dit-elle
d'une voix où vibrait, en dépit de ses
efforts, une sourde colère. J'aurais cru
que vous nous manqueriez.

— Oh ! répliqua-t-il, vous saviez bien
le contraire. J'ai promis. Je n'oublie pas
si aisément ma parole. Du reste, ajouta-
t-il avec une ironie qui atteignit eh plein
cœur sa victime, tout le plaisir est pour
moi.

Le dîner se passa sans incident.
La chasse de la veille servit de thème

aux entretiens.. C'est un sujet inépuisa-
ble pour les châtelains du pays.

On avait rarement vu un cerf montrer
autant de vitesse et de fond.

On chanta ses louanges.

(A suivre.)
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ne sont pas dotées et deviennent, à la bonne I
fortune, ce qu'étaient leurs mères.

Ne serait-ce que pour tenir compte de
toutes les observations que ce sujet com-
porte, il faut remarquer que toutes ou pres-
que toutes les nations qui, autour de nous,
bénéficient d'un notable accroissement de
population, réservent au. père de famille la
liberté de tester.

Il faut remarquer aussi que le paysan qui,
dans les précédentes statistiques, figurait
avec honne;ur comme père de famille sérieux
-à la tête d'une petite phalange d'enfants nés
de lui se met à compter, lui aussi, avec les
frais d'éducation et d'établissement de sa
progéniture.

Il passe sa vie à constituer un domaine.
En certaines parties de la France, il ap-

plique le droit d'aînesse ou l'attribution de
la quotité disponible à l'un de ses enfants.

Ce n'est pas qu'il préfère un enfant aux
autres, mais il préfère à tout le maintien du
domaine qui lui a coûté tant de soins et dont
il est plus fier qu'un roi de son royaume. Il
ruse avec.les loispour qu'il ne soit pas di-
visé après sa Mort. Le partage, c'est l'alié-
nation plus ou moins prochaine, le démem-
brement, la ruine de cette œuvre de ses
mains. 11 tirerait volontiers à la courte paille
celui' de «es enfants que le sort voudrait lui
donner pour successeur.

Mais le Code civil l'arrête. Il.-peut envoyer
ses enfants chercher fortune au loin. Qui les
enipechera.de revenir à l'échéance fatale
pour prendre violemment leur part de l'hé-
ritage, le morceler et le disperser au feu des
enchères? ' . 

Ne pouvant pas avoir raison de la loi éga-
ty taire, il compose avec la nature. Il n'aura
.qu'un enfant, volontairement. Si d'aven-
ture et, malgré lui il en vient, un second, on
lui constituera une dot en argent, par ter-
nies échelonnés, payables avec une partie
des revenus de la' propriété, mais après
partage préalable entre vifs, qui liera pour
toujours les mains au mal loti. '

Peut-être vaudrait-il la peine d'établir
temporairement la liberté de tester. L'expé-
rience se ferait sur des données actuellement
bien précisées et l'on verrait en quelque dix
armées s'il y a là vraiment une des causes,
dénoncée par beaucoup do gens, de la dépo-
pulation progressive que nous déplorons.

La fortune publique ne se trouve pas plu?
snal, au surplus, en Angleterre, on Alle-
magne, en Russie, de ce régime qui répugna
fànt à nos instincts. Il y a des privilèges
sociaux/non moins criants et dont cepen-
dant nous nous accomodons.

Dans tous les cas, le mal. est constant. Il
y faut chercher remède coûte que coûte,

" L'Allemagne n'a pas non plus les deux
-cent soixante mille célibataires, réguliers et
séculiers, prêtres, religieux et religieuses,
que nous avons. Ne serait-il pas sage de
recenser tous les réfraetaires à la grande

• fonction qui fait la richesse et la force des
Etats et de les soumettre à une taxe exces-
sive qui permettrait à la patrie d'adopter
•les cent mille enfants que nous perdons par
suite des accouchements clandestins, demies
élever dans des Prytanées spéciaux, d'assu-
rer aux filles-mères leur réhabilitation dans
les services-dés hôpitaux et de ces mêmes
Prytanées?. ; !«

Entre la. jeune fille qui. manque à son
devoir et la femme mariée qui ne. remplit
pas lé sien, je ne sais pas' voir la différence.
ILy, a quelque chose, qui domine tous les
préjugés et scrupules : c'est q«e le pays a
besoin d'enfants.

On a dit : « Laissez faire ; laissez passer;
si nous' avons des vides, il nous vient tous
les ans assez d'Allemands, assez d'Italiens,
assez; 'd'Espagnols pour les combler.- Notre
terre française ai fait. Français fous ceux
qui sont venus la cultiver. Les Bourgui-
gnons qui furent. Burgbndes,- lés Gascons
qui furent -'Ibères, les Toulousains qui. fu-
rent Goths, les Marseillais qui furent Grecs,
les Lyonnais qui furent. Italiens, les Francs
qui furent Germains, le» Normands qui
furent Danois et tant d'autres qui furent
autre. chose, sont Français dans les moelles.
Les, émigrés allemands d'aujourd'hui seront
Français comme les -autres à la seconde gé-
nération. »;•' ... .....

Et quelqu'un a répondu avec raison :
« En vérité, non; j'aime, mieux, mille

fois mieux des Français de la main gau-
che ! »

3LaO„ CîDLol^ir^,

Paris, 8 septembre.

Le docteur Proust a fait, au comité con-
sultatif d'hygiène, une communication de
laquelle il résulte que l'épidémie cholérique
•s-t on progression ascendante dans le vi-
layet d'Alep. Le chiffre des décès dépasse
aujourd'hui 8,000 à 2,000. La population
juive, d'Alep émigré en masse : plus de
7,000"personnes ont fui cette ville pour se
réfugier dans lés localités voisines.

La propagation du choléra se fait princi-
palement du côté du nord et de l'est ; il a
atteint Aïntab sur la grande route d'Alep,
Maranhasivanet Orfa, grands centres situes
sûr les routes qui conduisent vers les vi-
layets de Djarbetta et Menourketalaziz.

Cette extension de l'épidémie présente un
vrai danger- pour le présent et pour l'a- -
venir.

L'extension se fait plus difficilement vers
le .littoral méditerranéen, ainsi que vers le
sud du côté des vilayets de Damas et de
Beyrouth.

Le grand shérif n'a pas paru à La Mec-
que, ni à Arafat, ni à Minait.

Son absence produit le plus mauvais effet;
c'est la première fois que l'épidémie em-
pêche le chef de la religion de présider le
pèlerinage.

Les mesures d'hygiène laissent beaucoup
à désirer : le nombre des moutons sacrifiés
atteint 180,000.

Le troisième jour, à Mouna, le pulrôfac-
tion a été considérable; aussi à la descente
de Mouna, les. pèlerins tombaient, cruelle-
ment décimés par le choléra foudroyant.

L'Autriche-Hongrie, considérant les pro-
venances de Massaouah comme contaminées,
impose une quarantaine de cinq jours aux
provenances d'Egypte venant des ports qui
reçoivent en libre pratique les navires de
cette colonie.

LES BÉPENBES Éffl Effll
Paris, 8 septembre.

Sait-on ce que coûte le déplacement d'une
escadre comme celle qui vient de rentrer à
Cherbourg après son inoubliable voyage
dans les mers du Nord et dans la Manche ?

Voici le détail de ce budget que peu de
personnes connaissent :

Le personnel d'un cuirassé coûte mensuel-
lement 30,000 fr. environ.

L'équipage d'un croiseur comme le Sur-
couf coûte 6 & 7,000 fr., et celui d'un aviso-
torpilleur comme la Lance coûte 4,000 .fr. ..

Quant à la nourriture, il est facile de cal-
culer à combien elle revient à l'Etat. Chaque
marin embarqué recevant une ration éva-
luée à fr. 15, un cuirassé «le 600 hommes dé- j

WM5.S9 en pain, viande, vin, café, etc., 21,000
francs par mois ; un croiseur de 150 hom-
mes, 5,000 fr., et un aviso-tprpilleur de 70
hommes, 2,500 fr. _ _

Quelques chiffres maintenant relatifs a
l'artillerie :

Dans celle du modèle 1881, qui n'est pas
le dernier cri du genre, ni même l'avant-
dernier, car nous avons les modèles 84- et
87, le canon da dix centimètres coûte 6,200
francs, le canon de vingt-sept centimètres,
80,000 fr., et le canon de trente-quatre cen-
timètres la modeste irnnme de 147,000 fr. Et
cela ne comprend pas le prix des affûts qui
oscille entre 3,500 et 60,000 fr.

Le prix des coups de canon n'est pas moins
intéressant : 6(S fr. le coup de eanon de qua-
torze; 1,350 fr. le coup de canon de vingt-
sept ; 2,500 fr. le coup de canon de trente-
quatre ; 4,270 francs le coup de canon de
trente-sept ; 5,010 fr. le coup de eanon de
quarante-deux.

Aux torpilles maintenant. Il y a de la
baisse sur elles. Jadis, leur fabricant et in-
venteur, M. Whitehead, les vendait 10,000
et même plus. Il parait qu'à l'heure actuelle
il les cède à 7,000 ou 7,500.

En regard de ces prix énormes, il y a lieu
d'être frappé de la modicité du prix de re-
vient d'une salve d'honneur. Il est d'usage
de n'employer pour les saluts que des pièces
de petit calibre où l'on introduit des gar-
gousses réduites de 1 kilog. à 1 kilog. 1/8,
Encore ne se sert-on que d'une poudre, très
ordinaire qui ne coûte guère plus de 1 fr. 50
le kilog., si bien qu'on peut s'offrir le luxe
de saluer un amirai, un prince, voir mémo
une tête couronnée pour la, somme de
40 francs.

Et le charbon ? demandera-t-on. Les chau-
dières doivent en dévorer des montagnes.

] En service Courant, un cuirassé con-
somme aisément quarante tonneaux de
charbon à 35 francs lo tonneau, ce qui fait
par jour une dépense de 1,400 francs ; mais
à une vitesse de chasse il consommerait le
double ou le triple.

En transcrivant ces chiffres, on ne peut
s'empêcher de songer qu'il y a cent ans, ou
à peu près, dans les dernières années de
l'ancien régime, le canon du plus gros cali-
bre revenait à 1,000 livres !

1,000 livres, et nous sommes aujourd'hui
à 147,000 francs, et nous serons demain à
210 000 avec certaine pièce de trentre-qua-
tre!
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Dépêchg$ Bkepses
BRASSE ÉPOUVANTABLE

Niort, 8 septembre.

Un jeune- homme de 16 ans, nommé Bru-
net, l'un des plus brillants élèves de l'école
des Beaux-Arts (section de peinture), a, dans
un subit accès de folie, tué sa mère qu'il
adorait-

Il la prit et la précipita du deuxième
étage, par le balcon, dans une cour. Puis il
descendit et, se précipitant sur la mal-
heureuse femme, il l'acheva en lui écrasant
la tête avec un pot de fleurs.

Il sortit ensuite dans la rue, couvert'de
sang, les vêtements déchirés, les yeux ef-
frayants et hurlant; « J'ai tué ma mère !
tuez-moi ! » Arrêté aussitôt, il a été, natu-
rellement, impossible de l'interroger. Il ges-
ticulait et criait des phrases sans suite.

Il a été Conduit à l'hospice de Niort. A
l'heure où je vous télégraphie, il est dans le
même état.

LE SCANDALE DE BESSÈGES

Bessèges, 8 septembre.

L'enquête sur l'affaire de la loterie de
Bessèges a été ierminée ce matin.

SPORT VÉLOCiPÉDIQUE

Paris, 8 septembre.

Voici lès résultats connus aujourd'hui au
sujet du concours vélocipédique do Paris-
Brest :

M. l'orront, revenant sur Paris, a repris -
la tète.

Il a passé à. 3 h. 35 du matin à. Saint-
Brieuc. M. Jieï-Laval a passé seulement à
5 h. 37.

M. Terront a passé à 7 h. 40 du matin à
Montauban-de-Bretagne , il est arrivé à
1 h. 32 à Laval, ayant gagné 2 heures d'a-
vance sur M. Jiel-Laval.

LESBIEfiS DESCGÏïGRÉGATiQNS

Nevers, 8 septembre.

A la requête de M. Peix, directeur de
l'enregistrement, opposition a été faite par
voie d'huissier sur, tous les logers apparte-
nant à la congrégation des Soeurs de cha-
rité et de l'instruction chrétienne.

-—. «mj^^j» ,—

ce Lohengrin » à l'Opéra
Paris, 8 septembre.

Lohengrin, de Wagner, est à la veille
d'être représenté à. l'Opéra de Paris. On sait,
que l'oportunité de cette représentation a
déjà soulevé d'ardentes polémiques. Crai-
gnant qu'une cabale ne vînt encore une fois
fois créer de nouvelles difficultés et provo-
quer un seandale, la direction de l'Opéra
est résolue, à ce qu'on nous assure, à agir
en secret et à donner la première représen--
tation cette semaine môme, afin de surpren-
dre ceux qui seraient tentés de s'opposer à
l'audition. C'est ainsi que ce soir doit avoir I
lieu une répétition générale devant un public
intime. La presse n'est pas convoquée.

Si, comme on l'espère, l'œuvre est consi-
dérée comme étant au point, la 'première
aurait lieu vendredi prochain.

Des mesures de police seront prises ven-
dredi. Des gardes de Paris, en grand nom-
bre se tiendront à proximité de la salle pour
expulser au premier signal les spectateurs
qui troubleraient la représentation.

Ajoutons que le bruit enregistré ce matin
par Y Intransigeant, et d'après lequel deux
cents membres de l'Union des wagneriens
de Berlin seraient délégués à Paris pour la
première, de Lohengrin est absolument
invraisemblable. Aucun renseignement
n'est parvenu à ce sujet dans les sphères
officielles.

La Question des Dardanelles

Londres, 8 septembre.

Le correspondant du Daily Telegraph à
Constantinophe dit que l'importance de l'in-
cident des Dardanelles a été exagérée, et
que, si l'on référait la question, même à un
congrès européen, les puissances seraient
bien forcées de reconnaître que les navires
de la flotte volontaire russe ne sauraient être
considérés comme des vaisseaux des guerre,,
pas plus, du reste, que ne le pourraient être
les navires subventionnés des autres nations,
lesquels navires, en temps de guerre, pren-
nent part aux hostilités.

Edison romancier

New-York, 8 septembre. -

Le bruit que le grand électricien Edison
allait publier- un roman a été mis en circu-
lation, il ya quelque temps.

Il se confirme aujourd'hui. C'est un roman

« électrique » qu'écrira l'inventeur du pho-
nographs, un roman qui nous montrera la
société du vingt-cinquième siècle, telle que
la feront les prodigieuses transformation que
les applications nouvelles de l'électricié au-
ront amenées d'ici là.

L'écrivain G. P. Lathrop collabore avec
Edison pour la partie spécialement roma-
nesque de son livre, qui sera certainement
une des curiosités littéraires de la fin de ce
siècle-ci.

Manifestation Tchèqu»

Prague, '8 septembre.

Les craintes de désordres qu'on éprouvait
pour la journée d'hier ne se sont pas réali-
sées.

La fête organisée à l'oceasion du ceate-
naire du couronnement de l'empereur Léo-
pold II comme roi de Bohême, s'est passée
sans incident. Les manifestants se sont con-
tentés de chanter des chansons nationales
dans lesquelles on avait intercalé quelques
strophes dirigées contre la triples alliance et
favorables à l'entente franco-russe.

. ——«®B—

UN PROCÈSMONSTEE'

Saint-Pétersbourg, 8 septembre.

Dans le inonde officiel, on ne s'entretient
actuellement que d'un gros scandale qui est
sur le point d'éclater, et qui causera certai-
nement une profonde sensation dans l'Eu-
rope entière.

Voici de quoi il s'agit.
Quand le prince Youssoupoff mourut, il y

a quelques mois, l'immense fortune du dé-
funt revint à sa fille unique, mariée. au
comte de Soumarokoff-Elston. Celui-ci, par
une faveur spéciale du czar, fut autorisé à
prendre le titre princier dos Yoassoupoff,
dont la race venait de s'éteindre du côté des
mâles.

Or, il paraît que le comte de Soumarokofî
serait maintenant obligé de renoncer au titre
que lui a conféré l'mnpereùr.

On raconte, Ç>,n effet, qu'il y a trois ans en-
viron, le prince Youssonpoff aurait épousé
clandestinement, à Kœnigsberg, une Aller
mande, Mue Marie Schneider, qui était pré-
cisément gouvernante chez sa fille. Le prince
cacha avec d'autant plus de soin cette mé-
salliance que sa nouvelle épouse appartenait
à la religion protestante.

Il la conduisit à Saint-Pétersbourg dans
le plus grand secret, et la 'logea dans une
aile du palais Youssoupoff, qui se trouve
sur le quai du canal delà Moïka, près 'du
Pont Bouge,

Quand le prince mourut, Marie Schneider
quitta immédiatemen t \ Saint-Pétersbourg,
craignant, comme elle le disait fréquem-
ment, de :< périr mystérieusement ».

Aujourd'hui, en possession de toutes les
pièces prouvant qu'elle est bien la veuve du
prince Youssoupoff, elle réclame la totalité
de l'héritage laissé par son mari et qui ne
s'élève pas à moins de huit cents millions.

L'affaire se corse encore on ce sens, que la
première femme de Youssoupoff était sa cou-:
sine germaine qu'il avait épousée en secret
à l'étranger et que la loi russe interdit le
mariage entre parents aussi proches.

La fille du prince, actuellement comtesse
de Soumarokoff-Elston, serait donc illégi-
time et n'aurait pas droit au colossal héri-
tage de son père.

Un procès est maintenant engagé, et il
paraît que le comte de Soiunarokoff aurait
proposé cinquante millions à . l'ancienne
gouvernante, veuve du prince, pour l'ame-
ner à renoncer à ses prétentions.

Marie Schneider réclame la fortune en-
tière de son mari et, qui plus est, le titre de
princesse.

Les tribunaux de Pétersbourg auront à se
prononcer prochainement sur cette curieuse
affaire.

L'arm s e autrichienn e

Vienne, 8 septembre.

D'après des renseignements de source
digne de foi, les grandes manœuvres prés de
Schwarzenau n'ont pas donné des résultats
aussi satisfaisants qu'on l'espérait, car elles
ont révélé chez les corps d'armée en pré-
sence-certains défauts d'instruction et quel-
ques autres imperfections qui, en temps de
guerre, pourraient avoir des conséquences
fâcheuses.

On a notamment constaté chez la troupe
Une grande inexpérience dans le maniement
de la poudre sans fumée, et les chefs, de
leur côté, ont fait preuve d'une certaine
ignorance des effet qu'engendre l'emploi de
cette poudre, en ce qui concerne la tactique
et la direction du combat.

Le premier jour des manœuvres, par
exemple, la confusion était devenue telle
parmi les combattants, dès le début de l'en-
gagement, qu'il fallut faire sonner le « ces-
sez le feu » pour rétablir l'ordre.

D'autre part, des régiments entiers de
hussards ont été fait prisonniers par suite
du manque de prévoyance des officiers, les-
quels, sans se soucier des changements ré-
sultant de l'introduction de la poudre sans
fumée, avaient réglé leur plan de combat
d'après l'ancienne théorie.

Pendant les récentes manœuvres, on s'est
également convaincu de l'insuffisance du
corps d'aérostation, et l'on a reconnu la né-
cessité de le réorganiser en s'inspirant de ce
qui existe en France.

Il est à remarquer que, malgré la pluie de
décorations allemandes qui s'est abattue sur
les généraux autrichiens, l'empereur, Guil-
laume, dans son toast, n'a fait aucune allu-
sion à la bonne tenue ni à. la valeur de l'ar-
mée autrichienne.

Les drije^fiiœiiïïes
Arrivée de M. «le Freycinet

Troyes, 8 septembre.
Le ministre de la guerre est arrivé ici ce

matin. Le maire, dans le salon de la gare,
a souhaité, en quelques mots, la bienvenue
à M. de Freycinet, dans lequel il a surtout
salué le chef de la défense nationale.

Le président du conseil lui a répondu qu'il
était très touché de l'accueil qui lui était
fait, mais qu'il n'en était pas surpris parce
que cet accueil s'adresse au chef de l'armée.
Il a. ajouté qu'il connaissait trop les senti-
ments patriotiquess de la vaillante cité de
Troyes pour ne pas savoir qu'elle avait
surtout voulu fêter en lui l'armée qu'il
représente.

Le cortège s'est ensuite formé. En l'ab-
sence des troupes de la garnison, les, non-
rieurs militaires étaient vendus par la com-
pagnie des sapeurs-pompiers, par les homr
mes disponibles de tous, les, dépôts, par une
compagnie de chasseurs, une compagnie
du 37e de ligne et une compagnie de réser-
vistes.

Différentes sociétés de la ville étaient
échelonnées sur les principaux points du
parcours.

La population s'était massée sur les voies
que devait suivre la voiture du président
du conseil. Elle l'a chaleureusement acclamé
aux cris de : « Vive la République ! Vive
Freycinet! »

Presqùétoutes les maisons sont pavoisées.
On compte à chaque fenêtre trois ou qua-
tre drapeaux réunis en faisceaux.

Après avoir déjeuné à la préfecture, le

ministre a visité les établissements milit ai- |
res de Troyes,

t-é ïtaââ&ge de l'Aube

Bar-sur-Aube, 8 septembre.
L» passage de l'Aube par l'armée de

l'ouest, a commencé de très b^nne' fcMr'é'.
Dès cinq heures _ dti mS,tfïV; 'déniaient dans
les rues de Baï-%nr-Aûbe, les équipages et
l%s <êé*iv*èl'â précédant les colonnes et allant
M mettre à l'abri sur le plateau de Van-
dœuvre. L'armée de l'ouest a utilisé natu-
rellement tous les ponts existants, en plus un
pont de bateaux qui vient d'Ôtfê construit
avec une très grande rapidité par un déta-
chement de pontonniers. Commencé a cinq
heures, ce pont, qui se trouve situé à mi-
chemin de Bar-sur-Aube et du village de
Fontaine, a été terminé un peu avant six
heures moins un quart.

Les équipages du 5<* corps l'ont immédia-
tement utilisé, concurremment avec lîispohts
de Bar-sur-Àutoe»

La, Bataille
On entend du côté de Lignol, une assez

forte canonnade et la fusillade engagée entre
les têtes de colonnes du général _ Davout et
l'arrière-garde du général de Gallifet.

L'action se déroule également du côté de
Bayel et de Baroville où une partie de l'ar-
tillerie de la 10"- division a pris position.

L'équipage de pont de l'armée de l'ouest
commandé par le capitaine Geunay, a ac-
compli un véritable tour de force ; il a reçu
à Vitry, dimanche, à six heures du soir,
l'ordre" de venir à Bar-sur-Aube. Parti de
Vitry à huit heures du soir, il arrivait à
Brienne à cinq heures du matin, après une
maiche de nuit ; il repartait à une heure de
l'après-midi et arrivait le même jour à Bar-
sur-Aube, à cinq heures du soir, ayant fait
74 kilomètres en 22 heures.

Ija journée dm © septemSire

Vendœuvre, 8 septembre.

Voici le programme de la journée de
demain (bataille à Vendœuvre) :

L'armée de l'ouest, serrée de trop près
dans sa retraite sur Troyes par l'armée de
l'est, fait face de nouveau sur la ligne de !

Venâœuvre-Beurey où l'ennemiviendra l'at-
taquer.

Les instructions données par le général
Saussier, directeur des manœuvees, portent
que le général de Galliffet sera entièrement
libre de quitter sa position défensive pour
attaquer de son côté s'il en trouve l'occa-
sion. La seule condition imposée par l'hy-
pothèse générale est. celle ci : l'armée de
l'ouest doit toujours couvrir la route de
Vendœuvre à -Troyes. C'est en effet par cette "
route qu'elle aura à rejoindre, sous Troyes,
l'armée fictive dont elle fait partie.

Le champ d'action des deux armées oppo-
sées est limité au nord par la forêt du
Grand-Orient et au sud par la vallée de
l'Arse.

A partir de demain matin, le ballon cap-
tif passe à l'armée de l'est. Il est, dans ce
but resté à Bar-sur-xlube, d'où il partira de-
main de grand matin.

Après les manœuvres du 9, les deux ar-
mées se réuniront sous le commandement
du général Saussier.

La brigade de chasseurs (sept bataillons)
et la compagnie de réserve du génie du 7«
corps se sépareront demain soir de l'armée
de l'est et passeront sous le commandement
du général de Boisdeffre pour figurer l'en-
nemi. Ces fractions seront cantonnées à Ar-
gançon et Dolancours.

Bar-sur-Aube, 8 septembre.

En réalité, il n'y a à noter dans la journée
que la façon remarquable avec laquelle les
troupes ont passé les ponts et tenu l'armée
de l'ouest, quand elle a abandonné ses posi-
tions pour faire sa retraite, conformément
au programme. '

Demain, l'année du général Davout a en-
core la rôle assaillant. Elle poursuit aujour-
d'hui le mouvement sur Vendœuvre; elle
offrira un front de bataille qui ira de Cha-
net, près du chemin de fer de Paris à. Mul-
house, jusqu'aux hauteurs d'Ëguilly, on
passant par Montmartin,. soit une ligne d'en-
viron 15 kilomètres, perpendiculaire à l'an-
cienne route de Troyes à Bar-sur-Aube. Le
front fait face à Vendœuvre.

La brigade de chasseurs sera en réserve.
La division de cavalerie indépendante for-
mera l'aile droite avancée à l'ouest de Jes-
sains.

Une très large initiative est laissée aux
chefs d'armée.

Les dernières dispositions d'ensemble
leur seront données seulement demain peu
avant l'action.

L'état-major du général Davout a fait
placer douze kilomètres de fils télégraphi-
ques.

Un Capitaine désarçmnné

Troyes, 8 septembre.

Le ministre de la guerre, après déjeuner,
a visité les divers établissements militaires
de la ville. Il a pris place dans un landau
attelé à la daumont et conduit par d«s cui-
rassiers. L'escorte était formée par un pe-
loton d'hommes empruntés au 12 et au 11»
cuirassiers et commandés par un capitaine.

Cet officier,, dont le cheval très fringuant
a glissé sur le pavé, s'est trouvé un mo-
ment désarçonné. 11 ne s'est, heureusement,
fait aucun mal et a pu remonter immédia-
tsment en sidle.

BHQME
Villefranche. — Coups de couteau. —

Cette après-midi, à quatre heures du soir,
dans un débit de boisson route de -Frans, le
sieur Besacier, dit Dragon, âgé de 51 ans,
journalier, demeurant à, Villefranche, a reçu
à la tête un coup de couteau qui lui a fait
une blessure assez grave. La policé' avertie
aussitôt à procédé à l'arrestation de l'auteur
de ce lâche attentat, nommé Pierre Burdiat,
âgé de 42 ans, journalier à Villefranche, qui
a opposé une vive résistance.

— Tribunal correctionnel. — Hier, le tri-
bunal de Villefranche, jugeant correetion-
nellement a prononcé plusieurs condamna-
tions entr'autres :

Celle du sieur B..., buraliste, à 16 fr.
d'amende, pour insultes aux agents de po-
lice.

Celle du nommé Desroche, le voleur de
souliers à la gare de Villefranche, à. six mois
de prison.

Condrieu. — Une question. — On nous
écrit de Trèves-Burel, canton de Condrieu :

« Le conseil municipal de cette commune a
voté 80 francs,pour venir en aide à un sieur
Soyère, qui depuis est entré,sur la demande
de M. Genêt, conseiller général du canton, à
l'asile des vieillardsd'Albigny, ni Soyère,ni
sa famille n'ont touché cette somme de 80
francs.Les électeurs républicains demandent
ce qu'elle est devenue. »

Saint-Gerinain-sur-l'Arbrefele. — Acci-
dent de voiture. — Un tombereau conduit
par M. Deseourd, propriétaire à Chessv-les-
Mitfè's- dans lequel plusieurs jeiuîes filles
étaient montées, a versé en l'ace du hameau
du Gnerret, le cheval s'étant emporté. Tout
le monde en a été quitte pour la peur, sauf 
une ..des jeunes filles qui a reçu, quelques !

contusions-, èe qui, d'ailieurSj ne l'a pas êhi- |
pchée d'aller danser à la vogue.

AIN
Bourg. — Concert de V Union Bressanne.

T- Voici t« programme du concert qui sera
donné jeudi prochain, à 8 heures 1/2 du
soir, par l'Union Bressane, sur la prome-
nade du Quinconce.

Les Pupilles de la Marine, allegro. — Les j
Pantins de Violette, fantaisie: — Les Pafi-
neusesi ma«urkU. — Là Piomise, fantaisie. :
— Polka du Cri-cri.

Villars. — Comice agricole. — Samedi
dernier, à l'occasion du concours agricole,
la petite ville de Villars était en fête, mal-
gré une légère ondée survenue au moment
de la distribution des récompenses;

Lart.ni les,.personnes présentes; on remar-
quait MMi Germain; député, le sous-préfet
de Trévoux, plusieurs conseillers généraux,
un grand nombre de maires et. les princi-
pales notabilités agricoles des Dombes.

Voici la liste des prix qui ont été dé-
cernés :

Crande culture. —MM. Bérnjon, maire
de Birieux, et Côte, maire de Villars ! mé-
dailles de vermeil-, hoi's-eohcoiirs. --- 1*"'
prix, Mil. Jean Vivier, métayer â la (Jha-
pelle-du-Ghatelard, 2" prix, M. Jean Chariot
de Bouligneux, 3* prix ex-œquo, M. Ta-
bouret, de St-Paul-de-Varax, et M»'« veuve
Clinet, de Bouligneux.

Prix supplémentaire . — M. Labbé, fer-
mier à Villars-les-Dombes.

Reboisement— Médaille de la Société des
agriculteurs de France, M. Munet, maire de
l'Abergement-Clémenciat.

Serviteurs rurauœ. — l«i1prix; MM. Ro-
chet, chez madame Fontaine. — 2e Catégo-
rie. — 1er prix, Colombet, 2e paix, Gaiand,
3n prix, Henri Roux,, 4" prjx,.M llc Marie
Bavet, 5° prix, M mc veuve Arb'eriï, 0e prix,
M'i» Marie Roussel.

Concours des Instituteurs. — ' l»f prix,
MM. Gueydon, 2" prix, Bellot, 3e prix, Page,
4e prix, Cameiet, 5e prix, Duclaud.

Mécanique agricole. — 1e1' prix, M*f.
Plissonnier, 2« prix, Vincent, 3e prix, La-
corobe, 4" prix, Dénie, 5e prix, Pourcet, 6°
prix, Lager, 7e pris, Cote, 8e Ponfhus,
0e prix, Dupuis.

Produits agricoles et horticoles. — l«r
MM. Rouvant, 2e Gueydon, 8e Georgéf, i"
Machurat, o« Oriel, 6e Rousset,7e Convert,8e
Gariliand,

 :
 . :

Concours de labourage.— I e'' MM. Perret,
2e pois, 3e Neyret, 4« F. Bois, Ge Guillot,"6«
Farinet.

Vaches suitëes. — J" MM.Péand,2e Bour-
chanin, 3e Collet, 4« péaud. fils, (>' Hyvert,
6e Bellot de Versaillenx, 7° Péand fils.

Espèce porcine. — 'fer MM. BacCurt, 2e
Mallet, 3« Bret, 4e Guichard.

Génisses. — 1er Péand, fils, 2e Gelât, 3e
Raguin, 4e Maréchal, ôe Chèvelud, 6e Dar-
mond.

Bœufs. — 1" Péand, 2e Baconnier, 3» Li-
mandas, 4" Bonrchanin, 5e Hyvert, 6" Brot.

Taureaux.— 1er MM. Péaud. 2e Maré-
chal, S8 ex-œquo Guichard et Garnier ; 4e
Duverger, 5e Bourchanin.

Pirajoux.—- Incandie. — Un incendie vient
de dévorer complètement à Pirajoux, deux
bâtiments, appartenent à M. Robert, phar-
macien, à. St-Amour.

Les pertes estimées à près de. 25,000 fr.,
sont couvertes par une assurance.

LOIRE
Saint-Etienne. — Rixe. — Hier soir, à

l'abattoir, M. Jean, Baptiste Vacher, tripier,
route de jLétrat, avait une discussion très
violente avec un sieur Benoît Drevet, voi-
turier.

La mère de Vacher intervint, Drevet l'en-
voya d'un vigoureux coup de poing, prendre
un bain de siège dans un grand baquet plein
d'eau.

Son second fils, M. Jean Vacher, se préci-
pita à son secours, mais fut fortement mordu
à la main gauche par Drevet, qui lui em-
porta presque -un doigt.

Procès-verbal, a été dressé par M. Girardier
commissaire de police du 5e arrondissement,
contre Benoît Drevet.

— Importante capture. — Le service de
la Sûreté a arrêté, hier, un sieur Jouve, 30
ans, mineur, rue de la Mulatière, 53, et le
noramé Rocher, 25 ans, également mineur,
sans domicile fixe.
 Ces deux individus sont les auteurs' du vol

commis, avec effraction et escalade, à l'é-
glise delà Rivière, où un tronc avait été des-
cellé et du pillage de l'école de la rue des ,
Passementiers.

Saint -Chamond — La question des mar-
chés. — M. le maire vient ^e rétablir, par
un arrêté, l'ancienne organisation des mai- i
chés.

La nouvelle disposition des, étalagés ayant
amené de sérieuses réçriHiinations de la
part des marchands forains' et du placier,
l'administration a dû prendre en considora-
tioriles réclamations qu'on lui avait adres-
sées.

ISÈRE
Grenoble. —- Un mari récalcitrant. —

Hier soir, les agents Finet et Chaloih Ont
arrêiô le nommé Ballai, ouvrier mégissier,
qui, en état complet d'ivresse, administrait
une volée de coups à son épouse, sur là
place Victor Hugo.

Comme les agents de la force publique
l'emmenaient au poste, Ballai fit rébellion
et' se mil à frapper les agents.

11 a été mis ce matin à la disposition du
parquet.

— . Un suicidepar amour,. — Le. nommé
Mollard, ouvrier teinturier, âgé de 24 ans,
est allé hier soir, vers neuf heures, dans un
café de la. rue Madeleine, inviter une jeune
fille, sa maîtresse, dit-on, à venir se prome-
ner avec lui.

Cette dernière refusa de sortir et notre
jeune homme, furieux do ce. refus, ouvrit la
porto du café et au pas de course se dirigea
sur ]f bord, de l'Isère et se jeta à l'eau.

On" l'entendit appeler au secours, mais
lorsqu'on voulut aller à lui il disparut et ne
reparut plus.

Voiron. — Une grève. — Les ouvrières
tisseuses d'une fabrique située à la Dati-
nière, près de Voiron, appartenant à M. L.
Permezel, de Lyon, se sont mises hier en
grève, par, suite d'une diminution de tarifs.

Le maire de Voiron a, réussi à, calmer les
grévistes ; il est probable que le travail sera
repris demain. ,

Vienne. r Théâtre. — C'est ce soir, à
8 heures, qu'aura lieu au théâtre de Vienne
un concert de bienfaisance organisé par
Mue Eléonore Blanc, de l'Opéra-Comique,
avec Je bienveillant concours de M"« Ba-
kowska, pianiste ; de MM. Henri Litz, com-
positeur, grand prix de Rome; Commène,
ténor 1er prlx ^u Conservatoire de Paris ;
tjiofetto baryton et Launay, chanteur co-
mique de la société des grands concerts de
Pans.

DROâfE

Crest. — Courses vélocipédiques. — Voici
le résultat des courses vélocipédiques qui
ont eu heu dimanche :

?** course, locale, bicycles ; 2,000 mètres,
/ tours de piste, réservée aux vélocipédistes
crestois.

1er prix, Dumond, 8 m. 48; 2» prix, Mo-
tard, 3 m. 54; Se prix, Bernard,; 4« prix,
Varéflles.'-

2* course, internationale, tricycles ; 3,000
mètres, 10 tours de piste.

1er priXi Colomb, 6 m. 17; 2« p Durif
I 6 m. 20:; 3e, Mignot, 6 m. 21. '

8« course, règioiiale, bicycles ; 2,500 mè-
tres, 8 tours dépiste.

, 1er prix, Cote, 5.TO...6I 2», ^moûd, 5m.7;
3*, Lardin, 5 m. 1 ; Pj &ifaïdl», 5 m, 15.

4e couise, internationale, bicycles, .^;0|JQ
mètres, 13 tours de piste, grand prix.

1er prix, Glattier, 7 m. 6; 2» p., Colomb
7 m. 13; 3e, Cotte, 7 h. 35; 4», Mignot'
7 m. 45.

5* course;, dits de consolation, ouverte
aui coureurs ayant -pris part ktlx préc&;
dentés courses sans avoir obtenu de prix :
8,500 mètres, 12 tours de piste.

1er prix, Alletru ; 2e, Perbost ; 3e, Ludo-
vieus.

6e course, dite d'honneur, où ne peuvent
prendre part que les lauréats ; 2,000 mètres
Y tours de piste; .

iei; prix; Blàttiëi*!

m UBRBJMIIÏ VlffiNI
(0B NOTRE OOHRHSPONpANT SPÉCIAL)

Vienne, 8 sSp"lëmbr<{i

Nous lisons dans le règlement de la fermé*
des droits de place de la ville de Vienne
y.oté le 25 novembre par le conseil munici-
pal et approuvé par M. le préfet :

« Art. 8. — Le fermier ou régisseur ne
pourra so.tts aucun prétexte, exiger des
droits autres ou, plus élevés, ni se prévaloir
d'anciens usages ou coutumes non spécifiés
dans le présent règlement et taïif',

« Eà cas de contravention à cette disposi-
tion, il sera poursuivi comme concussion-
naire ou exacteur.

« S'il a des préposés, il sera civilement
responsable de leurs faits. »

Des marchands rie choux-fleurs, de chou*,
ordinaires, de melons ont payé samedi sur
la place de l'Hôtel-de-Ville, chacun un franc
le tas, lorsqu'ils ne devaient payer que 15
ou 20 centimes pour 3 ou 4 rdêtres carrés
qu'ils occupaient;

Le mètres Carré est ïkkë S centimes par
ledit règlement.

Nous réclamons donc une enquête juste et
sévère et l'application formelle du règle-
ment. . . .

Ge procédé inqualifiable chasse les mar-
chands de fruits et de légumes de la ville,
tout en provoquant sûrement la hausse des
denrées alimentaires, et ceux qui en souffrent
le plus Ce sont toujours les ouvriers, ce sont
toujours les travailleurs*

Art. 5. — « Le fermier ou le régisseur
sera tenu de consentir à des abonnements
avec les étalagistes pour six mois ou un an,
mais il aura le droit de refuser d'abonner si
l'étalage n'embrasse pas au moins deux mè-
tres carrés. »

Cet article n'étant pas respecté — et il ne
l'est pas pour beaucoup de personnes de la
ville — les revendeurs ou revendeuses, pen-
dant la semaine, ne viennent que rarement
sur la placé, 'ou beaucoup moins, pour épar-
gner 15 on 25 centimes.

S'ils pouvaient contracter librement un
abonnement, comme ils en ont le droit ab-
solu, ils paieraient d'avance 4 francs poar
6 mois d'abonnement et pour deux mètres
carrés par jour. ,

M. le régisseur gagnerait peut-être un peu
moins, mais tout le monde s'en trouverait
mieux, revendeurs et acheteurs.

En attendant la publication des autres ar-
ticles à faire respecter, que M. le député»
maire s'empresse fie faire appliquer Sévère-
ment son règlement des places ou sa loi.

Les chers administrés lui en seront plus
reconnaissants que de la nomination du
jeune E. T..,, tambour du bataillon scolaire
de la ville de Vienne par un solennel arrêté,
en date du 25 niai 1887. ,

La Grève de l'Arbre sle
(DE ÎSÎOTRK OORTtESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbreele, 8 septembre.

Une grande réunion a eu lieu hier soir,
salle Durand. Les ouvriers et les ouvrières
oiit voté à l'unanimité le maintien de la
grèveyjusqu'à ce qu'il leur soit donné sa-
tisfaction.

Le calme le plus absolu continue àrégner,
cependant on signale l'arrivée de plusieurs
brigades de gendarmerie. Ce déplacement de
forces paraît inutile.

Les Écoles de Fontaines-sur-Saône

La commune de Fontaines-sur-Saône se-
rait une des plus favorisées du département
du Rhône au point de vu« scolaiie si son
école de filles n'était dirigée par des reli-
gieuses. ,...,.;..-

C'est ainsi que lors de la dernière distri-
bution des prix présidée par M, Bérard, dé-
puté du Rhône, un legs, intitulé legs Simon,
a été réparti. Il consiste en quatre bourses
de 1,090 fr. chacune, dont deux accordées
aux deux jeunes filles les plus méritantes,
et les deux autres à, deux jeunes gens.

De nombreux legs de citoyens dont nous
regrettons, de- ne pas connaître les noms,
permettent de distribuer, tant à l'école de»
filles qu'à( celle des garçons pour 600 fr- ^
livrets de caisse d'épargne dont le plus Son
atteint 50 fr., et le plus faible est deTO fr*

Le maire, M. Isnard, qui projette de fon-
der une caisse de retraites pour la vieillesse,
compte, l'année prochaine, pouvoir attribuer
pour 1,500 fr. de livrets.

C'est, on le voit, un superbe résultat qui
serait heureqsement-cooiplétô.par la laïcisa-
tion de l'écplé-des filles.

NOS. ÉCHOS
M. Elisi de Saint-Albert, le conseiller de

préfecture nommé dans je département du
Rhône, en remplacement de M. Roccault»
vient d'entrer en fonctions.

On sait que sa nomination datait du mois
de mai.

.*. .

*- *

L'Union compagnonnique de l'activité de
tous les devoirs et de tous les rites du tour
de France a fêté avant-hier le deuxième anni-
versaire de sa fondation.

, Cette fête, célébrée le. même jour dans tou-
tes les, villes de France, a eu partout, à Lyon
principalement, un. caractère tout à fait cor-
dial.

*

Hier soir a été célébré, avec le même céré-
monial que les années précédentes, la fête re-
ligieuse qui perpétue le vœu fait en r 64?
par les échevins lyonnais.

Cette cérémonie qui autrefois rappelait
amplement.' la façon dont- Lyon fut debar-
rassé de la peste en 1629, a revêtu depuis
quelques années le caractère exclusif d'une
cérémonie religieuse.

Le beau temps aidant, il y avait hier soir- a
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6 heures, beaucoup de monde sur les quais
de la Saône, des croyants et des curieux.

Aucun incident à signaler.

*
aie. M.

Le tunnel de Terrenoire qui, l'année der-
nière, avait fait mine de s'effondrer, sera pro-
chainement livré de nouveau à la circulation.

Les importants travaux qui y ont été entre-
pris tdu.c!ierit à iëdf fiii, et l'on pense que la
circulation pourra y être reprise vers la fin du
mois de septembre ou le commencement
d'octobre, non sans avoir été toutefois soumis
à des épreuves, dans le but de se rendre
compte d'une façon certaine que tout danger

a bien disparii. j*
Ce souterrain sera d'ailleurs, comme par le

Basse, l'objet d'une surveillance toute parti-

culière et continuelle.

A la suite du triste accident occasionné
dernièrement par des Revisses empo.son
nées, plusieurs de nos lecteurs app .lent Hotit
attention sur la façon dont fonctionne k
service Chargé de l'inspection des denrées

alimentaires. , ,,
Le service laisse, paraît-il, beaucoup a dé» ,

sirer, car il n'est pas fait avec tout le sérieux

qu'il comporte.
Plusieurs inspecteurs) au lieu d examiner

attentivement les denrées qui doivent être ]
mises en vente, se contentent de demander
aux marchands eh gros de la halle ou des
fcr'Shils établissements d'approvisionnements x
s'ils n'ont rien à déclarer. La réponse est tou- j
jours négative. De cette façon, la marchan-
dise de qualité douteuse ou mauvaise est *
cédée aux revendeurs qui, pour rentrer dans •
leur argents doivent forcément la passer, aux '

clients.
Nous pourrions citer des noms, mais nous

croyons qu'il suffira de faire connaître ces 1
faits pour qu'on y apporte un prompt re- I

mèdei ,,, .* "(
* * r

Un cours d'arabe : )
Le cours de langue arabe, qui n'avait pu

être inauguré, l'année dernière, que le 5 dé- , c.
cembre, à la Société d'Enseignement profes- j
sionnel du Rhône, sera repris cette année en
même temps que les autres cours, les pre- r
miers jours d'octobre. i;

Cet enseignement aura un caractère tout à
fait pratique et professionnel, car M. Lespi- a
nasse, interprète militaire de première classe, 1'
en retraite, chargé de ce cours, se propose, F
tout en faisant connaître les principes fonda-
mentaux de l'arabe grammatical, d'enseigner _
plus particulièrement l'arabe usuel ou parlé,
afin de permettre aux auditeurs, de pouvoir a
entrer en peu de temps en relations verbales c
ou écrites avec les habitants et notam- o
ment les commerçants des pays de langue
arabe.

* s:
* * q

Dans la Saône : *j
On signale de nombreux cas d'empoison- *

nement du poisson de la Saône, commis par
des braconniers et des maraudeurs. E

Ces industriels d'un nouveau genre opè- >
rent, à la pointe du jour, entre la Mulatière I
et les Etroits, et, jusqu'à présent, ne parais- "
sent pas devoir être inquiétés le moins du
monde, malgré les nombreuses circulaires
ministérielles visant ce genre de délit. „,

*
* * le

; Le croup, dont le nom seul fait passer le
frisson dans le cœur des mères, peut être
guéri par deux remèdes qu'un rédacteur de

 v
l'Evénement — car en pareille occurrence il Y-
faut citer ses auteurs — prétend tenir d'un [j,
médecin de Paris, les déclarant infaillibles, sc
car il les a toujours appliqués avec succès. Le ne
premier remède est le plus facile : Ai

Vous prenez un verre d'eau et de la fleur
de soufre. pi

Vous délayez la fleur de soufre dans l'eau; *"-
vous agitez ce mélange, et, avec une cuillère Ù,
k bouche, vous en faites prendre quelques co
gorgées d'heure en heure.
, Et l'enfant sera guéri. rn

Le second remède est plus compliqué : in
Il faut avoir six objets : une terrine, une eo

plaque de tôle ou de marbre, du goudron, de
l'essence de térébenthine, une éponge et de ,-(

l'eau légèrement additionnée de chlorate de
 m

potasse. g r
Dès les premiers symptômes du mal, vous pé

allumez au pied du lit du petit malade le
morceau de goudron arrosé d'essence de té- la
rébenthine ; vous placez le goudron allumé tai

dans la terrine, que vous posez à terre sur de

s la plaque de tôle ou de marbre. Vous fermez )
la chambre du malade avec soin; le gou- do
dron, en brûlant, sature l'air d'une vapeur toi
épaisse et acre ; l'enfant la respire avec une chl

espèce d'avidité, comme si le pauvre petit T
être comprenait que c'est la vie qui entre d \
dans ses poumons. fn

Peu à peu les fausses membranes de la jrfc
gorge se détachent et la suffocation cesse. coi

is Quand les membranes sont expectorées,

on lave la gorge avec l'éponge trempée dans
l'eau légèrement additionnée de chlorate ae

^Siïe' nouvelles membranes se reforment,
, on allume de nouveau du goudron comme
I nous l'avons dit, et l'enfant sera sûrement

fi sauvé.
 #

e- t f
'a Petits conseils i
,u Si vous venez d'être pique par Une gtlépé,
$ coupez un oignon et placez-en une tranche
s assez épaisse sur la piqûre.
e Si en bavant on avale une guêpe tombée
r dans la boisson et à moitié asphyxiée, il faut

niâcher un petit oignon et en avaler les suc.

UN HARCHÉ A LÀ PÂRT-DîEO
i Les habitants du boulevard, de la Pari-

Dieu et des environs, réclament avec ins-
. tance la création d'un marché d'alimentation

s qtti aiira.it lied ati irioiris deux fois par se-
j niaine. Cette innovation est deVenUe absolu-

ment nécessaire depuis la transformation
du cours Lafayette et des rues adjacentes,

' et en raison de* l'éloigneraent des marchés
; installés sur les quais du Rhône.

Les habitants de ces quartiers ouvriers,
qui deviennent de plus en plus nombreux,

: par suite des récentes démolitions, préparent
- : un mouvement de pétitionnement pour ob-

tenir satisfaction.
Nous sommes convaincus que; l'adminis-

tration municipale accueillera favorable-
ment leur demande.

i" COKCOUBS WML DI TIR

La distribution solennelle des prix aura
lieu le dimanche 11 octobre, au cirque
Rancyi

Le désir du comité est de donner â cette
cérémonie un éclat exceptionnel et il espère
qu'un grand nombre do lauréats tiendront à
y assister.

Les dix premiers prix seulement de cha- ,
que catégorie seront appelés, sauf polir les j
tirs de délégations, dont on distribuera tous (
les prix. i

Le sous-comité des fêtes et le sous-comité
militaire sont chargés des détails de l'orga- .
irisation. j

En dehors des invitations adressées aux '
autorités, le secrétariat fera parvenir des
lettres d'entrée aux membres du comité de
patronage et aux donateurs du concours; (
les Sociétés de gymnastique, spécialement {
conviées, se chargeront sans doute d'une s
partie du programme. g

Le sous-comité de classement a terminé
ses travaux et établit en ce moment, pour o
chaque tireur, un état des prix et priâtes 8
obtenus.

Ces états individuels Seront envoyés vers
le 15 courant, et les tireurs ne pouvant as- 5
sister à la distribution des prix n'auront c
qu'à retourner leur feuille, munie de leur v
signature, pour recevoir les espèces ou objets h
leur revenant.

Le palmarès officiel est sous presse. c

Chronique Locale g
Lie Calendrier.— Mercredi, 9 septembre

252" jour de l'année. 7
Lune : nouvelle, le 3 ; premier quartier,

 E

le 11. 8
Soleil ; lever, 5 h. 89; coucher, 6 h. 25

Comice agricole de Villeurbanne. - i
Voici la liste des personnes ayant obtenu Un fi
diplôme d'honneur au concours qui a eu &
lieu dimanche dernier à Villeurbanne. Ce te
sont : M. Guillaume Marchand, entrepre-
neur, à Gnsset-Villeurbanne, pour son mo-
dèle do plateforme et fosse à purin, li
. M. Gabriel Favre, horticulteur, à Mon- le
plaisir, pour sa splendide collection de à
pommes de terre exposée hors concours. <fJ

M. Marchand, horticulteur, pour ses mas- et
sifs de plantes et fleurs exposés hors coiv-
cours.

M. Châtelain, architecte voyer de la com-
mune de Villeurbanne, pour son active et K
intelligente collaboration à. l'installation du 'i.
concours. . g

MM. Berrond père, Pierre David, Benoît p
Berjon, peur leur ancienneté comme tréso- ci
riers communaux du comice.

M. Verdet, chef de culture de l'asile de* 8'1
Bron, pour les soins donnés au champ d'ex- -ê
périence du comice.

L'objet d'art offert par M. le président de m
la République et affecté à la section des tr;
taureaux a été décerné à M. Claude Trouillet, -
de Villeurbanne. di

Gendre et belle-mère. — Les gardiens fej
de la. paix ont arrêté hier un nommé An-
toine G..., 19 ans, mouleur, rue Saint-Mi- f']

c'hel, qui, à la suite d'une querelle qu'il avait 2 '
eue avec sa belle-mère, avait frappé celle-ci
d'un violent coup de poing. m!

G... ayant jugé à propos d'insulter les ?£
agents qui le conduisaient au poste, a été
incarcéré en attendant sa comparution en
correctionnelle. })J
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s, Accidents de voiture. — A 2 heures de
5j l'après-midi, M. Antoine Anicet, âgé de
j e 46 ans, demeurant montée de l'Eglise, 2, à

Caluire, conduisait un tombereau chargé de
briques à la fabrique de plâtre exploitée par

"•' M. Favre, rue du Souvenir, 18.
le Tout à coup, le cheval s'étant emballé, le
at conducteur fut précipité à terre et se frac-

tura l'épaule gauche.
Le blessé a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

— Sur la place du Pont, un cultivateur de
Saint-Genis-les-Ollières, M. Borrange, âgé

j "'• ans, s'est fractaré la jambe droite en
a f V t* i ""à 10 heures du matin, d'une

toiiiBant, tiiw, '^ il était monté en com-
vaiture sur laquen* ,

e pagnie de son neveu '>£''.. - le blessé
t Conduit aussitôt a l'Hotel-Dieu, ,
._ y a été admis d'urgence.

! Vol audacieux. — Un Vol audacieux a
 été commis, durant l'après-midi d'hier, au
| préjudice de M. Faury, demeurant quai de

la Charité, 3, au 4e étage.
Des malfaiteurs ont pénétré dans l'appar-

tement après en avoir fracturé la porte, puis
ont essayé d'ouvrir une armoire à glace. Ne

1 pouvant j parvenir, ils ont fait sauter le
r cadre contenant le miroir et posé olui-ei à

terre.
1 Ils ont ensuite fouillé tout à leur aise dans
> ce meuble et se sont emparés d'une somme
* de 40 fr. et d'une bague en or.

C'est le soir, en rentrant chez lui, que
i M. Faury s'est aperçu du vol doat il avait
> été victime.
' Il s'est aussitôt rendu au commissariat d»

police.

Tentative de suicide. — Un» jeune fille
de 22 ans, Jeanne Julliard, eoiffeuse, de-
meurant 114, rue de Sèze, s'est, hier soir,
à 9 heures, précipitée dans la Rhône, en face
du Stand.

La jeune fille a été retirée vivante par des
pêcheurs et transportée au poste du Parc
oi'i des soins lui ont été donnés.

Comme son état paraissait grave, à cause
L de la grande quantité d'eau absorbée, la dé-
' sespérée a été ensuite mise sur une civière

et emportée à l'Hôtel-Dieu.
Elle a refusé de faire connaître las motifs

1 qui l'avait poussée à cet acte de désespoir.

Rixe rue Coafort. — Une rixe s'est pro- '
duite hier soir, vers 10 heures 1/2, rue Con- .
fort, entre plusieurs individus et un Arabe
exerçant la profession de marchand ambu-
lant.

Ce dernier, blessé à la tête d'un coup de
poignée américaine, a dû être transporté à
la pharmacie Ferrand, où les meilleurs !
soins lui ont été prodigués. \

Tombé d'un premier étage. — M. '
Quantin, journalier, rue Antoinette, 17, est
tombé, hier, de la fenêtre de sa chambre
située au 1er étage, et s'est fait des contu-
sions graves à la hanche.

; Transporté à l'Hôtel-Dieu, par les soins
de sa famille, M. Quantin a été aussitôt ^
admis. 1

Un noyé. — On a retiré du Rhône, hier I;
matin, en face du quai de la Vitriolerie, le e

cadavre d'un homme de 60 ans environ, f
vêtu de noir, et portant au cou un foulard il
blanc. d

Après les constatations d'usage, M. Bràult,
commissaire de police du quartier Perrache, t,
a fait transporter le corps du noyé à la n

' Morgue.

Tentative de vol. — Dans la soirée d'hier, r<
des malfaiteurs restés inconnus ont tenté de v
fracturer la porte d'entrée du magasin de M. g,
Foullat, charbonnier, quai de Retz, 15. g

Probablement dérangés par l'arrivée d'un
voisin, les cambrioleurs ont pris la fuite, en J'
laissant sur. place Une pince-monseigneur, ' £

qui a été déposée ait commissariat de po- *
lice. ti

Arrestation. — Eugène Marchandon, âgé ,
de 20 ans, ouvrier gurinpier, saris domicile
fixe, fi été arrêté hier par M. Duplaquet,
commissaire de police dit quartier de l'Hô- V
tel-de-Ville, et écroué pour voîi

J- ' ! : I . «S
Arrêté d'expulsion. — Un étameur ita- „,

lien, Pierre Valentini, âgé de 31 ans, contre Q
lequel avait été pris jadisun arrêté l'expuî-
sa rit du territoire français, a été mis en état

. «l'.irrestafion par les agents de la sûreté, et "
écroué, D

Vnlontini logeait rué Imbert-Golomès, 10. _

Enterrement civil. — Aujourd'hui 9 septeni- g"
bre 1891, à 6 heures précises du soir, auront lieu, j
à Oullîns, les dbseqùes civiles du jeune Delan- |
ges aîné. n - fi.

Le convoi partira du domicile des pareiits,
grande rue, 20, pour so rendre directement au
cimetière delà ;ommur.e.

Le comité des républicains socialistes de la ré-
gion et tous les amis du citoyen Délanges père
sont invités à y assister.

Train de plaisir. ,— La compagnie P.-L.-M.
mettra en marche, dimanche 1;! septembre, un
train spécial de Lyon! à Aix-les-Bains,

Départ de Lyon le .13 septembre, à 6 heures
du matin ; arrivée à Aix à 9 heures 50.

Retour d'Aix à 8 heures du soir ; arrivée à M.
Lyon à 11 heures 58. - g£

Prix des places pour Bonrgoin, la Tour-du-
Pin, Saint-An dré-le Gaz, les Abrels, Prcssins,
2 fr., au delà, 3 h:

Plusieurs de nos lecteurs nous prient de de-
mander à la compagnie qu'elle veuille bien ac-
corder, comme l'année dernière, deux jours pour
les trains de plaisir d'Aix-les-Bains. „.-

Peintres-plâtriers. — La' cèrporation des 'p
peintres-plâtriers invite tous Jes amis du citoyen OU

l—I i i i nu mu i i., , :

de Brérot Jean-Marie, mort accidentellement diman-
d0 che, 6 courant, avenue de Saxe, 128, à assister
a à ses funérailles puroment civiles, qui auront

., lieu ce matin, mercredi, 9 courant, à huit heures
précises.

ar Le convoi partira de la Morgue, pour se rendre
directement au cimetière de la Gruillotière.

le

c- Société des combattants de 1870-71 de
Lyon. — L'administration rappelle aux socié-
taires que lo 4' banquet annuel, aura lieu le 13

j septembre, à 1 h. 1/2 du soir, chez M. Revol, à
. Saint-Just, (restaurant des Acqueducs), le départ

3e aura lieu à midi «.précis du siège, rendez-vous,à
^ n h. 1/2.
ie Les sociétaires qui n'auraient pas retiré leur
l- carte de banquet sont priés de s'adresser chez M.

Monnet, trésorier, rue de Sèzo, 73, jusqu'au 10
se septembre, dernier délai.

Touristes lyonnais. — Section St-Clair, Ca-
" — La remise oificiellejjdu drapeau aux Tou-

a lu,1>j; . "«ais, section St-Clair-Caluire, offert
nslesiyou^ *,, ja commune, aura lieu lo 20
par les dames u^ - section déjà si estimée

O septembre. La jeune .,,,„ fête gymnique ot
du public, organise une gra... Marché de nom-

> musicale qui aura lieu place du i,, -ièux con-
s breuses sociétés prêteront leur gra,..
1 cours.

Nous publierons lo programme de cette grande
? fête. Des places serérit réservées aux membres
à honoraires et donateurs, ils se présenteront mu-

I nis de leurs cartes,
s -
6 Théâtre des Célestins. — La direction

des Célestins an aonce sa réouverture pour
6 après-demain vendredi 11 courant.
| Le spectacle commencera par le beau chef-

d'œuvre de Paillero» : Le monde où l'on
9 s'ennuie, dont le succès si considérable k

son apparition n'a pas cessé de se maintenir
à chaque reprise. Avec Le monde où l'on

9 s'ennuie nous verrons défiler en partie les
nouveaux pensionnaires de notre scène de

' comédie.
La direction a, parait-il, l'intention de re-

nouveler son affiehe tous les soirs pendant
s la première semaine afin de faire connaître
B toutes les nouvelles recrues. L'ouverture du

bureau de location aura lieu dès demain
5 jeudi 10 heures du matin.

Théâtre-Bellecour. — C'est le 25 sep-
tembre que commencera la saison.

M. Verdellet est arrivé de Paris avec plu-
sieurs de ses artistes, et les répétitions ont
déjà commencé depuis hier.

Nous ferons prochainement connaître le
' tableau de la troupe du Théâtre-Bellecour.

Scala-Bouffes. — Réouverture le 12 sep-
tembre. — Troupe nouvelh. — Les Etoiles
parisiennes. — Théâtre concert de famille.

»mi^»iiMMiMi.iM'i.H-^«^aaliis«^^^

NO"STHÉATRES
THÉATRE-BELLECOUB. — « Le

Gendarme »

La comédie-vaudeville le Gendarme, de
M. Pierre Decourcelle, a obtenu hier soir, au
Théâtre-Bellecour, u n très franc succès. Sur
un sujet très simple, un mari, pour ne pas
être co...mbattu, donne à sa femme deux
adorateurs, qui se surveillent mutuellement,
ils joueront le rôle de gendarme l'un vis-à-vis

cte l'autre.
L'auteur a écrit quelques scènes très spiri-

tuelles et d'autres très amusantes, d'un co-
mique souvent irrésistible.

M'" Berthe Cerny, qui a créé le principal
rôle, celui de Suzanne, au théâtre du Vaude-
ville, le jouait hier, et nous comprenons le
succès que lui ont fait nos confrères pari-
siens. Jolie, élégante, distinguée, très capti-
vante et disant avec une finessse toute rail-
leuse et mutine, M'" Berttte Cerny, s'est mon-
trée comédienne parfaite ; cette dernière créa-
tion, jointe à toutes celles déjà nombreuses
de la jeune artiste, la place au premier rang
des étoiles -de. comédie.

Le succès de la charmante pensionnaire du
Vaudeville, a été très complet.

A côté d'elle, citons M'" Gallaix, soubrette
assez délurée; M'" Marguerite Deschamp, co-
quette amusante, et MM. Decori, Blanchet,
Charpentier et Montcarrel.

Le spectacle a commencé par le Grain de
Beauté, comédie en un acte de M. Pierre

Decourcelle.
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LA COURSE DE PARIS-BREST

Alençon, 8 septembre.

M. Terront a passé à 7 heures 10.
Mayenne, 8 septembre.

M. Jiel-Laval a passé à 6 heures 45. •
MM. MontMban, Bebretagne, Gouillibeuf
et Marti ont passé à 6 heures 36.

 : : !
UN SOCIALISTE ASSASSINÉ ;

Rome, 8 septembre.

On mande do Gesene que la nuit der- <
nière M. Battistini, chef du parti socia- (

liste, qui se trouvait devant un café, a j
été assassiné d'un coup de pistolet; l'as- <

m- sassin, qui est inconnu, a réussi à s''en-
^ fuir, malgré , un coup de revolver que lui
es a tiré un compagnon de Battistini.

Ire ' " , ''' ' ,B«i«MBggga^!g-f'" i"g-=B==J

Dépêches Téléphoniques
ié-
13 Paris, 9 septembre, 2 h. m.

ir* LA CHUTE DE KIAMIL-PACHA

'•à Bans les cercles ottomans qui sont à
u. même d'apprécier la situation, on admet
a., que la chute de Kiamil-Pacha provient de
lo causes multiples, tant extérieures qu'inté-

rieures. Les causes extérieures seraient :
a- 1° les ménagements exagérés de Eiamil-
u- Pacha pour l'Angleterre ; 2° la conduite de
J{ l'Autriche dans certaines provinces tur-
fe ques de l'Europe où l'Autriche agirait
et comme si ces provinces lui appartenaient:
»- 3° la certitude pour le sultan que la triple
*" alliance ne pouvait que lui créer de très

I graves difficultés sans compensation au-
e vg i

i Bedtti* longtemps Abdul-llamid qui ren-
dait Zlanili-?''10^ responsable de eette

, situation, fotiidït ÎS renvoyer. La crainte

r seule de rompre trop brù^nemen t avec la
triple alliance faisait hêalièr le sultan,

'- lorsque des raisons d'ordre intérieur dis-
t sipèrent toutes les hésitations.
} Les raisons seraient : 1" la situation
r critique de l'Yemen qui, malgré les assu-
1 rances de Kiamil-Pacha. empirait jour-
t nellement; 2° les affaires égyptiennes

dans lesquelles Kiamil-Pacha ne faisait
. que mécontenter la France sans proût pour
t m Turquie; 3° les affaires d'Albanie et de
i Bulgarie ou l'Autriche cherchait, avec la
1 coopération tacite de Kiamil-Pacha, a
1 implanter définitivement son inûuence;

4° le mauvais vouloir de M. Nelidoff, qui
considérait Kiamil-Pacha comme un en-
nemi déclaré ; 5° les bruits de conspira-

. tion dans lesquels, soit ignorance, soit
t calcul, Kiamil-Paeha n'aurait joué qu'un

rôle absolument inerte, Ges bruits de eons-
s piration, vrais ou faux, ârent déborder le

vase.

;, TRIBUNE "OUVRIÈRE
I

Tanneurs et Corroyeurs. — Da commission
du bal de 1890 convoque la corporation à une
grande réunion qui aura lieu jeudi, 10 courant,
café Durnerin, rue Pierre-Corneille, 173, à huit
heures précises, pour le renouvellement du
bureau.

Parti ouvrier (groupe de Vaise, agglomération
lyonnaise). —Réunion mercredi, 9 septembre, à

! huit heures du soir, chez le citoyen Mercier, quai
Jayr, 32.

Ordre du jour. — Renouvellement du bureau.
— Nomination do deux délégués.

Ckambre syndicale dos ouvriers impri-
meurs-lithographes de Lyon (Prud'hornie).—
(Sixième catégorie, dite du papier). — Réunion
des commissions arbitrales, le jeudi 10 septembre
1891. à huit heures du soir, au siège du syndicat
des ouvriers imprimeurs-lithographes, café de la
Patrie, quai des Célestins, 1.

eOÊËUiiiCÂ TiOMS DIVERSES
L'Avant-garde de la Mulatière. — Voici

-la liste des numéros gagnants de la tombola : .
55 1399 823 259 1342 933 1449 285

645 1482 22fi 173 303 1247 1295 1434
202 82 1797 58 1 50 1474 1327 855
286 1297 1427 1498 1417 1314 238 342
115 790 (-',72 ÏOBtl 425 17ci 383 7fi9
536 929 55* 378 lO'.O 1848 331 1349
4§0 193 207 1490 53 796 1895 754

1500 359 5<s5 254 1-19 1455 .14 78 158
263 6o5 %27 1293 540 279 1398 113
(',24 747 lu 387 28 239 881. 334

1333 1990 37 712 100 609 489 891
j S 56 127 724 108 1480 1195 1074 197

751 1167
,„ , '-— —*ŒE$?W*— ; :

GYMNASTIQUE ET TIR
Quatrième concours national do tir. —

MM. les tireurs sont prévenus qu'ils peuvent
dès à présent retirer les grandes et petites cou-
pes qui leur reviennent comme primes.

MM. les directeurs de tir nous prient d'insérer
l'avis suivant :

Les culasses mobiles dont les numéros sui-
vent ontété laissées au tir.

A. C. 48.174, B. C. 13,704 et 12; par contre,
trois ont été emportées du tir: Q, 37,139,, Q.
26,922, Q. 28,018. Da culasse numéro 50,059 a êlé
échangée contre celle numéro 28,C>90. U a été
laissé au stand do la territoriale, un fusil Gras
portant le matricule 9,909 ; par contre, on a em-
porté du même stand lo fusil numéro 6%378.

Société de tir de l'armée territoriale à
Lyon (section d'artillerie). — Da deuxième
séiince du. concours provisoire, pour les artilleurs
de réserve et do lu territoriale, a eu lieu diman-
che dernier.

Le but. eboisii à 4,000 mètres environ, peu vi-
sible, a obligé quelques uns des concurrents à se j
retirer. Sur l'es 17 pointeurs restants, ont obtenu
les premières places, dans l'ordre suivant : MM.
M-ireiet, Bertholon, Bruyère, Cannaux, Maurice, I "
Chaumard, Boyer, (îuinet,

En même temps qu'avait lieu le concours, deux
écoles à l'eu étaient commandées par un officier i
de réserve, assisté de trois sous-officiers comme
chefs dé section,

Da première école sur but fixe (une demi- j
batterie) ainsi que la seconde sur but mobile !
(lin panneau de 0,80 centimètres sur 0,15centi- |

mètres, avançant sur la batterie), ont été régu-
lièrement conduites.

Pièces ot pannoau ont reçu le témoignage tau-
chant de nos pointeurs.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixièma année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a . collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à Pavant-
garde du progrès, offre à ses abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. -Le catalogue en .est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
tant par les premiers trains et donnant les
darnières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces ae;x mots chers h tout cœnr
français : Patrie ! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe delà démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.

Théâtre des Célestin». — Vendredi, 11 snp-
tembre 1891, ouverture de la saison théâtrale,
1"> représentation (reprise) de Le Monde où l'on.
s'ennuie, comédie en 3 actes, de M. Edouard
Pailleron, de l'Académie française. Du spectacle
commencera à 8 heures 1/4 par Soliveau, comé-
die en un acte ; à 9 heures, Le Monde où l'on
s'ennuie.

De bureau de location sera ouvert à partir de
jmidi 10 septembre, de 10 heures du matin à
7 h. 1/2 du soir.

Samedi 12 septembre, .1" représentation (re-
prise) de Les Mystères de l'îilé, comédie-vaude-
ville en 5 actes.

Dimanche «.septembre, Le Bossu ou le Petit
Parisien, drame a grand spectacle en 5 actes et
10 tableaux,

Concerts syniphoniques, café Daumalle,
place des Célestins.— Ce soir, mercredi, à 8 heu-
res 1/2, grand concert.

Pi-eiinèïO partie. — Polka. — Mazurka, — Valsei —
Excelflior n» 2. — Lo Chant dns Pileuses MandolinaU.

Deuxième partie. — Le Prophète. —- Méditation.
Berceuse. — Jeanne de Guzman. — Les Gnomes. —
Galop.

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues.
Saynètes, etc.

Casino. — Tous les soirs, spectacle varié.
ScaJa-Bonffés. — Incessamment réouver-

ture.
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PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Elles allaient, devisant de mille choses
Mananna parlant en fille sérieuse'
MarC'aaii en enfant insoucieuse et
toile.

— Et maintenant, demandait la brune,
ou est-il? Que fait-il?
en T'Mamtenant? Il court le Raz, où il se
^acne. Les brasse-carré sont en cam-
pagne. Je soupçonne fort Meyer, vous
*ajez, de se douter de quelque chose. Il
me regarde drôlement quand je le ren-
contre.

comTnnn^t Yân! soupira Marianna,
comment va-t-il se tirer de là?

- ,~ ^^S^-^PUqaa .Gaï'davfc tin
éclat de rire. Comme ils s'en'tirent tôt «
Est-ce que vous crovez an'un trira™
oserait se .risquer jamais à la Po nte ou
sur la jçrëyeV Yân s'en tirera comme
s en est tire son père plus d'une fols
comme le vieux Keinek s'en est tiré
quand il s est battu avec mon père à
moi II était si bien troué de coups 'de
couteau qu'il ressemblait- à une èm-

moire, et mon père n'en valait guère
mieux. On les porta à l'hôpital de Quim-
per., et ils racontèrent qu'ils étaient tom-
bés des rochers. On les soigna, et on
finit par les mettre en liberté."

Marianna se prit à rire.
— Seulement, voilà, reprit Gaïd rede-

venue sé,rieuse, dans l'affaire de Yân. il
y a eu un homme mort, et c'était un
soldat de marine. Si c'avait été un
simple terrien, un pantalon rouge, le
préfet aurait envoyé promener les juges
et le général. Un matelot, vous savez,
ça vaut plusieurs soldats. Mais c'était
un marsouin, et, dame!...

Elle n'acheva pas.
Un homme, venait d'apparaître au

tournant du chemin. Il avait surgi brus-

?ff«frS
 de la grève> abrité sans doute

EnV£Ssy-=^/^-
stne, il se dérida. Respecta eusemen? U
ota son bonnet et salua Toute sa pâleur
des jours précédents avait dispara Son
bras gauche était guéri.
i ~; Yan.'-" s'écrièrent en même temns
les deux jeunes filles. P

-Oui, Yân! fit le jeune homme Yân
que tu laisses mourir de faim, Gaïd

La pêcheuse joignit les mains avec
effarement.

-Mourir de faim, doux Jésus! Moi
je te laisse mourir de faim !

maTelnt
U
 Ï2*" wè̂  dit gaiemement le

858$ Puisct»e tu as oublié de me
porter a manger hier au soir.

!
ai

Tl?Uyr*it,de ^ands yeux.

1,1 fallait bien s'expliquer. Or,, l'ex-
plication était impossible puisque ni
l'un ni l'autre n'était au courant du bon
tour joué par le fou. Pourtant, à force
de conjectures, et par le rapprochement
des circonstances et des minutes, ils en
arrivèrent à la conclusion obligée :- quel-
qu'un s'était substitué à Yân. -

— Heureusement, dit le jeune homme,
qu'ArZbd m'a donné, ce matin, un pain
avec lequel je me suis tout, â fait régalé.

Gaïd, qui méditait, releva brusque-
ment, la tête.

— Ecoute ! je devine quia fait le coup.
C'est l'allemand.

— Quel allemand?
—* Le gendarme, tu sais bien ; le

Meyer.
— Ah ! tù crois, répondit le pilleur.

Je lui revaudrai ça, à ce mangeur de
choucroute.

" Il n'avait pas achevé la phrase qu'une
ombre se dressa sur le chemin. Meyer
en personne apparut bientôt, suivi d'un
second gendarme.

Et, comme si l'apparition des brasse-
carré eût éveillé les entrailles du roc,
une douzaine de figures bronzées se
montrèrent aux environs. Les marins,
flairant un danger pour l'un des leurs,
surgissaient du milieu des roches.

Meyer était brave, et son camarade
aussi.

Pourtant l'un et l'autre hésitèrent,
L'Alsacien s'avança vers le matelot.
— Yân Ab Vor, dit-il, au nom de la

loi, je vous arrête.
Mais en même temps, se tournant vers

le camarade, il lui cria :
— Prépare les menottes.
Les menottes ! — A ce seul mot, un

murmure menaçant courut datiâ lo
groupe des pêcheurs qui, en un clin
d'œil, fit le cercle. — La rébellion gron-
dait. Meyer mit le sabre en maim .

Ce fut'l'élincelie.

On était à mi-côte de Saint-Theï. A. pic
sur la grève, une roche se dressait. Elle
barrait la route an matelot, mais elle
pouvait lui servir- d'abri. S'il l'escala-
dait, il n'avait qu'à se laisser glisser de
l'autre côté, sans péril.

— Rengaine ton bancal, Prussien, on
je ne réponds de rien, cria Yân qui grin-
çait des dents

A celte épithôte de Prussien, Meyer
rugit.

Il passa son sabre-baïonnette dans sa
main gauche et de "sa droite saisit son
revolver.

Mais une autre main s'abattit sur son
poignet, et une voix railleuse lui dit :

— Pas de ça, Lisette, pas de ça.
Il se retourna : c'était l'un des deux

fantassins de marine qu'Ab Vor avait
combattus.

En même temps, une antre voix
criait :

— Yân, mon gars, tu as le temps,
fais vite !

Le matelot se retourna. Il aperçut Lan
Kervarec, qui. debout contre la roche,
arc-boutait déjà son -corps- de géant.

— Merci, Lan, lit le jeune homme
ému. Je regrette ce que je t'ai fait. Tu es
un brave. A la vie, à la mort !

Et d'un élan prodigieux, il bondit sur
les épaules de l'hercule, et de là sur le
roc, derrière lequel il disparut.

Meyer, maintenant libre, écumait et
verbalisait.

y'"- noms, à vous attires? demanda-

Un ëêîat dJnfiiw .'iT0Iïï.^ique lui passa
effrontément soiiâ U 11©».

— De, quoi, de quoi f fit *»;'**?'Sïp
nard. en dri'tîtlina'ni son énorme -J
au-dessus du Iricorne humilié. Puis-
qu'on vous dit que personne ne «e plaint,
qu'est-ce que vous lui vouiez à ce gar-
çon ?

Au fond,, Lan était enchanté de s'être
montré généreux devant Gaïd.

Et celle-ci, voulant prouver sa recon-
naissance, courut à lui les bras ouverts.

— A.ht Lan, tu es un vrai homme,
vois-tu, je serai ta danseuse au pardon
de Plogoif, je ie le jure, Tiens, embras-
se-moi'.

Le colosse, troublé, réjoui, la baisa
deux fois sur chaque joue.

Pourtant le déconfit Meyer ne voulait
pas s'en aller.

Quelqu'un fendit la cohue, attiré sans
doute par le tapage.

— Ah ça! demanda le nouveau venu,
qu'est-ce qui se passe ici t

Le gendarme se fit respectueux.
— Il y a, monsieur le maire, dit-il,

après, que tous ces satanés pilleurss d'é-
paves viennent de nous empêcher, mon
collègue et moi, d'arrêter un dangereux
coquin que nous avons mission de pren-
dre.
, Les mots « pilleurs » et « coquin »
furent accueillis par un grondement si-
gnificatif.

Le père Kersalé s'était rapproché de
sa voiture qu'il avait laissée sur la
route.

Il rentrait, en effet, d'une tournée à
Cléden et regagnait Plogoff.

— Vous avez eu tort, vous autres, pro-
nonça-t-ii de son ton moitié figue, moi-
tié raisin. Une antre fois, vous laisserez
lairo les j;endannes.

_ -- Suffit, monsieur le maire, prononça
Kervarec.

I/éqnorenr l'aperçut.

—-Tiens! Mais que diable fais-tu ici,
toi Lftr. I '^ ll , 'ires une bordée?

0kl m^ lKi(>ni ' lo maire, 'répondit
le colosse, en îoC n'urt son héret entre
sesiJoijUK. fiterti J'ifc^' «Ç ^rafraîchir un
peu. Nous sortons âa J hôpital, et nous
voulions avoir dos nouvelle^ de Yân, qui
nous a. mis en si bel état.

— C'est justement celui-là que nous
voulions arrêter, monsieur h? niaire, ap-
puya l'Alsacien.

— Ah ! c'était -Yân,- Yân Ab Vor?,
— Oui, Y'an, Yân x\b Vor. ,
— Oh ! Très bien alors, conclut Ker-

zalé en remontant en voiture. Ça, M^yer,
et l'autre, le collègue, maintenant qut' la
tournée est finie, puisque vous ave,?
raté le lièvre, je. vous prends en voiture,
si Vous voulez.

La proposition était acceptable, et en
l'espèce, il n'y avait, mieux à faire.

Les deux gendarmes embarquèrent
clone derrière l'équoreur, sur la mau-
vaise carriole qui servait à ses courses
ordinaires. Kerzalé fit claquer son' fouet,
et le véhicule disparut dans la poussière
du matin, salué par les éclats de rire de
la: gent maritime.

— Tout de même, fit Gaïd en lui en-
voyant un baiser, c'est un bon homme,
le père Kerzafë.

(A suivre,,
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Fortuné DU BOISGOBEX

DEUXIÈME PARTIE

Quand l'intendant se ; montra sur le
perron, il trouva Mm» de Kervan fouet-
tant l'air de sa cravache avec une impa-
tience qu'expliquait suffisamment l'hu-
midité de la nuVt. Allanic s'excusa d'a-
voir fait attendvâ et s'empressa do con-
duire la châte\rfine jusqu'à sa chambre,
située au prunier étage et où brûlait
heureusement un bon feu. Mra<! de Ker-
van s'en 'Approcha avec un plaisir visi-
ble, se débarrassa d'un large feutre qui
cachait ^u partie son visage et se tint
debou.1t devant la cheminée en regardant
autooï d'elle avec cet air de satisfaction
qtv§ donne toujours le retour au logis
apr es un voyage pénible.

— Eh bien ! mon vieil ami, dit la châ-
telaine, rien de nouveau depuis mon dé-
part?

— Malheureusement, madame, j'ai au
contraire bien des choses nouvelles à
vous raoonter, et, je suis doublement
heureux de votre retour, car votre pré-
sence est nécessaire ici.

— Et que s'est-il passé ? demanda

Mm>- de Kervan avec une nuance d'in-
quiétude.

— D'abord, ce misérable Gueznou a
fait des siennes. Il nous a amené les gen-
darmes et, les pantalons rouges, et nous
venons de subir une visite domicilaire !

La châtelaine eut un sourire de mé-
pris et dit tranquillement :

—Rien ne pouvait arriver de plus heu-
reux. 11 en sera pour sa tentative d'es-
pionnage, et, plus tard, quand nous au-
rons des amis à cacher, il n'osera plus
revenir.

-— C'est, ce que j'ai pensé, mais nous
l'avons échappée belle.

— Comment cela ?
— J'avais recueilli deux malheureux

qui ont fait naufrage sur la côte de Pen-
march, d'après les ordres de madame, et
peu s'en est fallu que le maire ne les
trouvât ici.

M"1" de Kervan eut un geste d'indiffé-
rence.

— C'est, que madame ne sait, pas que
ces deux hommes faisaient partie d'un
convoi de forçats que là frégate échouée
transportait à Brest. Je m'étais souvenu
çue madame avait déjà recueilli une fois
deux évades qu'on poursuivait par tout
le pays, et j'avais cru bien faire en ra-
chetant, ceux-ci aux paysans qui vou-
laient les livrer.

— Tu as bien fait, mon ami, dit la
châtelaine en levant sur maître Allanic
de grands yeux où brillait une larme, tu
as agi en homme de cœur, et je te re-
mercie.

— Oh ! je sais que madame vient aU
secours de tous les malheureux, et je
n'aurais pas regretté d'avoir reçu deux
hommes qui avaient déjà tant souffert,

mais j'avais peur qu'on ne les découvrit
au manoir et que ce Goueznou ne pro-
fitât de l'occasion pour nous dénoncer
aux autorités.

— Peu m'importe, dit madame de
Kervan, après un instant de réflexion, je
ne serais pas embarrassée pour justifier
ma conduite. Mais que sont devenus ces
pauvres gens et comment t'es-tu débar-
rassé du maire et de ses dignes agents?

— Pour le sieur Goueznou, dit l'in-
tendant en souriant à demi, j'ai un peu
usé de ruse. Je lui ai offert l'hospitalité
au manoir, à lui et à tous ses hommes,
y compris un officier delà ligne qui m'a
l'air d'un brave soldat et qui ..prendra
notre parti au besoin. Ils ont accepté et
ils dorment tous à l'heure qu'il est, après
avoir bien soupe.

— Et, les... les forçats? demanda la
châtelaine, qui semblait prononcer ce
mot avec répugnance.

— Ils ont montré une délicatesse que
je ne m'attendais guère à trouver chez
des gens comme eux, répondit maître
Allanic. Ils étaient partis d'eux-mêmes
une heure avant la visite, et je suis sûr
qu'ils ont quitté le manoir uniquement
pour ne pas nous compromettre.

— C'est singulier, dit madame de
Kervan, devenue rêveuse, et elle pencha
la tête sur sa poitrine: comme si le récit
de ce départ eût fait naître dans son es-
prit des pensés toutes nouvelles. Maître
Allanic regardait sa maltresse sans oser
troubler ses réflexions, et suivait d'un
œil respectueux les émotions qui se re-
flétaient sur son visage.

La châtelaine de Kervan était une
femme de cinquante ans environ, dont
les traits réguliers et lins avaient con-

servé un incroyable caractère de jeu-
nesse. La pâleur mate et chaude de son
teint lui donnait l'apparence d'une sta-
tue de marbre un peu jaunie par le
temps.

Sa peau n'avait pas une ride et ses
grands yeux noirs brillaient d'un éclat
extraordinaire. L'aspect étrange de cette
noble figure était complété par une abon-
dante chevelure d'un blanc de neige et
on se demandait quels hasards avaient
transplanté sur la terre humide de Bre-
tagne cette fleur de beauté méridionale.

Après un long silence, la dame releva
la tête et, fixant sur l'intendant son re-
gard pénétrant, elle lui demanda d'une
voix où perçait une vive émotion :

— Et ces hommes ne vous ont pas dit
d'où ils venaient?... vous ne savez pas
leur nom?

— Si j'ivais su que madame eût inté-
rêt à les connaître... dit Allanic, surpris
de voir la châtelaine attacher tant d'im-;
portance à ce détail.

Elle fit un un geste de découragement.
— Mais, j'y pense ! s'écria l'intendant

en fouillant vivement dans sa poche;
j'avais oublié que l'un d'eux a laissé une
lettre pour madame.

— Donne, dit avidement madame de
Kervan, donne vite !

Et elle prit d'une main tremblante le
pli. que lui tendait l'intendant, de plus
en plus étonné. ,

A mesure qu'elle lisait, la châtelaine
pâlissait d'une pâleur mortelle, et pres-
que aussitôt elle se renversa en arrière
en criant d'une voix égarée :

— Lui ! c'est lui !
Allanic reçut sa maltresse dans ses

bras et la plaça sur un fauteuil, où elle

resta quelques instants immobile et
froide. Puis, elle se releva par un mou-
vement convulsif et,- d'une voix brève et
dure, elle lança à l'intendant ces phrases
entrecoupées :

— Il est parti, dis-tu?... où est-il?...
Il est sauvé, n'est-ce pas?... Ah! Dieu
n'a pas voulu m'enlever si vite le bon-
heur qu'il me rendait...

Le pauvre Allanic consterné se per-
suadait de plus en plus que sa maîtresse
venait d'être prise d'un subit accès de
folie.

— Mais ces misérables espions sont
encore ici, reprit la dame de Kervan en
se précipitant vers la fenêtre, ils vont
courir le pays, le poursuivre, l'arrêter
peut-être. Je ne le veux pas, je ne veux
pas qu'ils partent !

Le jour commençait à poindre et le
mouvement inaccoutumé qui régnait
dans la cour annonçait que la petite gar-
nison du manoir venait de se réveiller.
Les lourdes bottes des gendarmes réson-
naient sur le perron, et les soldats se
pressaient, joyeusement autour de la fon-
taine pour y faire leurs ablutions. Le
maire, déjà ceint de son écharpe, mon-
trait sur le seuil sa figure blême et gri-
maçante, tandis que le lieutenant ache-
vait de boutonner son uniforme et de
boucler son ceinturon. C'était l'aspect
d'un bivouac à l'heure de la diane.

Tout à coup le crépuscule blafard qui
enveloppait encore le manoir fut vive-
ment illuminé par une lueur rouge^ et
un cri sinistre domina les bruits variés
de la cour.

— Au feu ! le feu est à la grange ! hur-
laient à la fois les gendarmes et les sol-
dats.

Keconnaïwsance

Un longjetde flamme, que le vent ra-
battait sur le toit, sortait par la fenêtre
du grenier, et une fumée épaisse enve-
loppait déjà le bâtiment tout entier.

— Tonnerre ! cria l'officier d'infan-
terie, ce sont ces animaux de gendarmes
qui auront mis le feu en fumant leur
pipe. Jolie manière de payer l'hospitalité
qu'on nous a donnée ici!

— Mais il faut organiser des secours,
envoyer vos hommes à la fontaine, for-
mer la chaîne, dit le maire en s'agitant
comme un homme qui a perdu à la tête.

Le lieutenant haussa les épaules :
— Il ne nous manque que des seaux et

des pompes, dit-il, ironiquement. Ce que
nous avons de mieux à faire, c'est de tâ-
cher de couper le feu et de préserver 1©
manoir.

Et prenant aussitôt le commandant d«
détachement, le brave officier ordonna
aux soldats d'abattre une sorte de gale-
rie en bois, qui communiquait de }.a
grange ou corps de logis principal.

On se mit à l'œuvre immédiatement
et chacun travaillait déjà avec ardeur,
quand madame de Kervan apparut sur
le perron. Allanic et les autres domesti-
ques arrivèrent en même temps par le
jardin et, sans perdre une minute, se
joignent aux militaires.

La châtelaine restait seule et immo-
bile sur les marches de pierre et domi-
nait cette, scène de désolation. Avec sa
tête nue et son visage pâle, elle ressem-
blait à une statue sur son piédestal.

(A suirrre)

ETAT-CIVIL. DE E3R3N
INKtlMLVTÏOMS

Premier arrondissement. — Foumier Jê'àn,
cultivateur, 62 ans, rue Vieille-Monnaie, 27, f. 4
h. s. — Péage Henriette, 11. ans, rue du Bon-
Pasteur, 1 bis, f. 9 h. m. — Mottet Léon, 2 mois
1/2, rue des Auges, 8, f. 1 h. s. — Jacquier Mi-
chel, tisseur, 40 ans, rus Vieille-Monnaie, 3, f. 3
h. s. — Dupéray Benoite, 5 ans 1/2, rue ds Fies-
selles, 17, f. 5 h. s. — Juillard Mari«, blanchis-
seuse, 24 ans, rue Sergent-Blandan. 14, f. 7 h. m.
— Épouse Besson, née Ghenevior. 43 ans, place
St-Vincent, 8, f. 11 h. m. — Maurin Jean, s. p.,
78 ans, rue Imoert-Colomès, 35, i'. midi.

Deuxième arrondissement. — Blanc Catherine,
». p., 3f> ans, Morgue, f. 6 h. m. — Brillon Fran-
çoise, 22 .jours. Charité, f. 2 h. s. — Simardot
Joseph, 1 an, Chanté, f. 10 h. m. — .Tomin Ca-
Iherine, s. p., 61 ans, rue de la Barre, 12, f. 4 h.
s. — Veuve Bomany. née Bouquin, blanchisseuse,
49 ans, Hôtel-Dieu, t. midi. — Brérot Jean, plâ-
trier, 31 ans, Morgue, f. 8 h. m.

Troisième arrondissement. — Bodbert Albert,
1 mois, rue Vaudrey. 21, f. 6 h. m: — Vallier
Joseph, manœuvra, 64 ans, rue de? Petites-Sreurs,
5, f. 4k. s. — Epouse Diereiir. neà Biélrix, pi-
fjiipuse, 50 ans, rue Dugup.sclin, 292, f. 10 h. m.

Quatrième arrondissement. — Latour Noël,
3-mois, rue Duviard, 7 et 9, f. 3 h. s. — Veuve
(Jardrin, née Bataillon, 79 ans, (Irande-Rue-de-
Cuire, 66, f. 4 h. s.

Cinquième arrondissement. — Sauzay Alexan-
drine, 12 ans 1/2, montée de l'Etoile-d'Àlaï, 129,
f. 8 h. m. — Veuve M an gem afin, née Fréédorich,
cuisinière, 51 ans, quai Pierre-Scize, 47, f. 10 h.
m. — Veyrat Jérôme, 16 mois, rue du Bourbon-
nais, 70, f. 4 h. s. — Poncin Louis, menuisier,
69 ans, caserne St-lrenée, f. 2 h. s.

Sixième arrondissement. — Husson Louise,
3 mois, rue Cuvier, 65, f. 6 h. m. — Epouse Meil-
ler, née Potin, guimpière, 26 ans, rue Barème, 13,
f. 4 h. s. — Epouse Christophe, née Blanchet,
taillsuse, 47 ans, rue Boileau, 131, f. 2 h. s.
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F«M»S BMÉTAT
S'Ji français.. 96 -20

Au porteur 90 40
Amortissable... 96 50

4 î/3 1883 105 70
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie * 0/0 . . . 90 40
Autriche 4 8/0 76 .. ..
Russe 5 0/G 62

— 4 0/0 67
— i 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 ..
— 4 0/0 89.. 98 ..

D. C. Ottom. s. D. 18 75
Oette egypt. un.. 49-2 ..
— Obligat. priv. 466 . .

Portugais 3 0/0.. 38 50
—4 1/2 0/01889 285 ..
Crédit foncier
Orgdit mobilier

Crédit Lyonnais.. 820 ..
Mobilier Espagnol 128 75
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 558 25
Banque P.-Autric. 418 75
Société lyonnaise
Paris-Lyon-ivtériit
Andalous
Chemins Autrich.. 625 ..
Cacérès-Pdrtugal
Lombard-Vénitien. 230 . .
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse ,.
Canal de Suez ,

Parts fondât.
Canal interôc
Société f. lyonn.. 328 75

onT,ittA'rioNs
Ville rfc Lyon 100 50
' °aris 1861)

1865 528 ..
— 1869

1871 409 ..
— 1875 530 . .
— 1876
— 1888

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Corn. 1879 3 0/0 472 50
Fonc. 1879 3 0/0 476 50
Coin. 1880 3 0/0 467 50
Fonc. 1883 3 0/0 -122 25

— 1885 3 0/0 474 50
Brésiliens* 0/0
Bombes S.-Est... 439 ..

— nouv 439 ..
Parie-Lyon-Méd. . 447 ..

— 1866.. 448 59

Lyon-Fourviérë.  '.'
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0.. 353 ..
Autriche-Honsr. 1 o i 19 . .
Beira-Alta 3 Ô/0
Cacérès-Portug... 206 50
Lombard ancien.. 316 ..

- nouv. .. 320 75
Nord-d'Espagne. 5
Portugal* 3 0/0. . 203 . .

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1250 ..
Forges de l'Horme 295 . .
Creusot. 1605 ..
Mines de la Loire. 176 ..
Montrambert 985 . .
Saint-Etienne 304 50
Croix-Rousse.
O.-Tramwa/sLyesi 647 E8
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DEPECHE GQTJVERNEMENTA.1 ,K

Ht COURS DE CLOTURE

COMPTANT •"" """•-^—— HAUSSE BAISSEUW1ANT HreR AUJOURI).

3 0/o 9«20 96 40 ~. Ï0 ....
3 0/o amort. ex. . 96 85 97 .. ..15 .. ..
4 1/S1883.... 105 55 105 70 ..15 ....
3 O/o nouveau. . 94 35 94 »0 ..15 ....

TÉLÉGBAPHIE PRIVÉE

rI(mm _ PREMIKR I DÏMIBR
n'„,™ VALEURS COURS COURSK rt'aujourii'hni .'d'aujonrd'h.

96 17 1/2 3 O/o Français.. 7. 96 25 96 25
94 42 1/2 3 0/o nouveau.... 94 50 94 50

10b 90 4 1/2 Fr. (1883).. 105 87 1/2 195 90
90 70 5 0/o Italien 90 70 90 75
71 90 4 0/o Espagn. ait. 7i 05 72 25
.... Hongrois i 0/fl... 90 10 ...
37 85 Portugais 38 30 38 60
98 .. Russe 4 0/o 80 ...

 Dette Egypt. unif. . 490 . .
4550 . . Banque de France . 4567 50 4590
1285 .. Crédit Foncier. .. . 1285 .. 1287 50
448 75 Banq. d'esc. Paris
818 75 Crédit Lyonnais... 821 25 825

 Banque Ottomane. 557 50 558 75
 Banque Autrich . . . 447 50

128 75 Mobilier Espagnol . 130.. ". ".
.. . . Panama 22 50 il 25

1490.. Paris-Lyen-Med . . . 1495.. ISOO..
627 5o Autrichiens 626 25 63J
232 50 Lombards 23125 233 75
287 50 Saragosse 288 75 2R8 75
291 25 Nord Espagne 290 . . 292 50
827 50 Méridionaux 627 50 628 75

2846 25 Suez" 2847' 50 &!58 75
95 1/8 Consolidé. ., 95 1/4 ss 1/4

 —-

APRÈS BOURSE
JDM 8 Septembre

S 0/0 frauçais . . 96 35
-- d/25

\— d/50
Italien 90 80
Extérieure ,. 72 37
Hongrois SU 18
Kusse 1880 97 75

— consolidé . '97 43
Orient 69 81
Portugais 38 68
Turc. 18 72
Egypie unifiée.. 489 06

— privilég. 464 37
Banque Ottom.. 559 37

©ouanes 447 50
Rio Tinto 5t,7 50
Tharsis. ........ 154 .
Alpines 190 63
De Beers 310 ..
Tabacs 34" 50
Panama 22
Chèques Lond25 28 •/.

— à vue ... . :
— s/Ber

Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 50

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 8 Septembre 1801

ACTIOWS

Trifa.il 404 ..

Alpines 190
— 191 ..

Tharsis 152 50
Lanteira 229 ..
Huta-Bankowa. . 936 25

OBLIGATIONS
N.-E. Hongrois. SU .-.
Furstemberg 500 ..
Poltendorf
Lots Turcs

Azow \[
Solo 47J ")
I—fflBBtaBSBHnHaBfflgsn

MARCHÉ DE LA V1LLETTE '
Du 8 Septembre 1891

Veaux. — Amenés, 557 ; vendus, 474 ; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 166; 2° qualité, 155:
8" qualité, 140. — Frix extrêmes, de 120 à 184 .

Ve»te mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VA.ISE. — 8 Septembre 1891

Bœufs. — Amenés, §76; vendus, 534; renvoi
42. — Prix payés : de 149 à 160 fr. les 100 kilos!
jlreits d'octroi non compris.

!
Veauie. — Amenés, 393. — Tous vendus, d,e

90 a 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.
Petit, marché, vente active, cour» un peu en

hausse.

CONDITION DES SOIES DE- LYGJI
Du. 8 Septembre i89i

33 Organs. 8 » 1 13 v2 2 » J 3 5 » 2888
44 [Trames. 5 » 1 8 2 1 v 4 7 14 5 3080
65 Grèges. 5 » 5 23 » 10 I 5 6 7 1 4810
8 Diverses s»»»»»»»»»»»
«'BoSines v » » » » » » » » » » „
» Laine . . » » » » » » „ , „ „ „ ()

150 i8 » 7 44 4 13 1 10 16 23 6 10728

BALLOTS PESÉS
» Organs.l » >, »i , » „ „, , „, , „
ê lramus.| » » » „ » »| » | „ j t 251

88 Grèges. -> » „ 2 1 », „ 58 8 18 » 4400
_ 2 Perses » » »| „ » »' ,,| „ „| „ , ^

, °l » »l 2 1 » a]59 8|19 1 4651

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. .->
ballots pesés depuis le 1 " du mois »

AVIS
Neus rappelons aux Sociétés patrie*.

ttques, de tir, gymnastique, natation,aux
Sociétés littéraires et musicales, aux nr~
ganisatiom de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que TEcho âa
Lyon insérera toujours avec plaisir
toufs leurs communieatfwu eitttotm.

Le Rédacteur-Gérant :
____________ NICOLAU-MENTBLÉ.

Itop. WALTBNER ET C'% rue Belle-Gordière, 14. — W*


